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Séance du 23 novembre et Assemblée générale du 14 décembre 1960 


Présidence de M. G. CoLas 


Nécrologie, — Le Président a le regret d’annoncer le décès de M. R. VIEILLARD, 
qui était membre de notre Société depuis 1918. 


Don. — Un généreux Collègue, qui tient à conserver l’anonymat, a fait don 
d’un appareil moderne destiné à l’entretien de la bibliothèque. 


Changements d'adresse. — M. G. RUTER, 31, rue de Provence, Savigny-sur-Orge 
(Seine-et-Oise). 
— Mr Harry L. PARKER, 20, avenue Villebois-Mareuil, Nice (Alpes-Maritimes). 


Conférence. — Le 23 novembre, M. H. BERTRAND, au retour d’un long voyage 
entomologique à travers l’Afrique et à travers Madagascar, a commenté une im- 
portante série de kodachromes rapportés de son séjour en Afrique occidentale. 


Admissions. — M. Pierre Bayrou, Professeur honoraire, Saint-Antonin (Tarn-et- 
Garonne), présenté par MM. G. CoLas et R. VıELes. Coléoptères et Lépidoptères. 


— M. Jacques CHASSAIN, 5, rue Charles-Despeaux, Chatou (Seine-et-Oise), pré- 
senté par MM. G. Cotas et J. BOURGOGNE. Coléoptères. 
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— M. Robert CONSTANTIN, 1, square des Aliscamps, Paris 16°, présenté par 
MM. G. Coras et G. Lepoux. Coleopteres. Membre assistant. 

— M. Maurice FENAIN, Ingenieur, 4, rue Emile-Clermont, Le Chesnay (Seine- 
et-Oise), présenté par MM. G. CoLas et J. JARRIGE. Coléoptéres. 

— M. Bernard FRETAULT, Etudiant en médecine, 7, rue d’Artois, Paris 8°, pré- 
senté par MM. A.S. BALACHOWSKY et G. COLAs. 

— M. Gérard GERMEK, 56, avenue Mers-Sultan, Casablanca, Maroc, présenté 
par MM. ANTOINE et KocHER. Coléoptères. Membre assistant. 

— M. Yves Gomy, 62, rue des Rosettes, Fontenay-sous-Bois (Seine), présenté 
par MM. J. BOURGOGNE et G. CoLas. Coleopteres. Membre assistant. 

— M. Gilbert Manoux, Ingenieur, 9, avenue de la Bourdonnais, Paris 7°, pré- 
senté par MM. G. CoLas et G. Lepoux. Coléoptères. 

— M''° Geneviève MEURGUES, assistante de Bactériologie, 56, rue Amelot, Pa- 
ris 11°, présentée par MM. G. CoLas et G. Lepoux. Coléoptéres. 

— M. M. VERDIER, Faculté des Sciences, S.P.C.N., Biologie animale, 12, rue 
Cuvier, Paris 5°, présenté par M''* G. Cousin et M. L. CHoparp. Orthopteres. 


Vote pour l'attribution des prix de la Société. — A la suite des votes ayant eu lieu 
à la séance du mois d’octobre, les prix de la Société sont attribués comme suit : 
M. Joseph BERGERARD, le prix Gadeau de Kerville ; 

M. Pierre Grison, le prix Reaumur ; 
M. le Dr P. Wozrr, le prix Passet ; 

M. Gaston RUTER, ie prix Dollfus, et 
M. Paul GRIVEAUD, le prix Constant. 


a 


~- 


for D- 
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Protection de la forêt de Fontainebleau. — L'Assemblée des Professeurs du Muséum, 
considérant que les travaux projetés en vue de l’exploitation du pétrole entrai- 
neraient la destruction du cinquième de la forêt de Fontainebleau, émet une 
vigoureuse protestation contre ce projet, qui ne fait que s’ajouter à d’autres dan- 
gers (construction, routes, usines, etc.), et réclame le classement immédiat de 
tout le massif en Parc national. Notre Société ne peut que s’associer pleine- 
ment à ce mouvement de protestation. 

Il est bon ici de faire remarquer que d’autres régions forestières — dont on 
ne parle guère puisque non situées aux abords de l’agglomération parisienne — 
sont dévastées ou menacées de l’être, pour différentes raisons, et que ce genre 
de protestation pourrait également être produit à leur égard ; citons, par exem- 
ple, le massif de la forêt du Grand-Orient, dans l’Aube, dont une grande partie 
doit à tout jamais disparaître sous les eaux (barrages-réservoirs de la Seine — 
en construction — et de l’Aube — en projet). 


Banquet de la Société 


Pour reprendre une ancienne tradition, la Société, sur l’initiative de son Pré- 
sident pour 1960, notre collègue G. CoLas, a convié, à titre d’essai, les membres 
parisiens à se réunir autour d’un diner amical, qui a eu lieu à Paris le 18 no- 
vembre, sous la présidence de M. le Professeur D' R. JEANNEL, President hono- 
raire de la Société entomologique de France. 

Devant le succès remporté par cette manifestation, il a été décidé qu’elle se- 
rait renouvelée l’an prochain, et que les Collègues de province en seront avisés 
à temps pour pouvoir s’y rendre, nombreux, comme nous l’esperons. 
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Dates des séances pour l'année 1961 


ev. mars avril mai juin juill. août sept. oct. nov. déc. 


e 
25022022 26 24 28 pas de séance 27 25 22 14 


Attention ! En raison des fêtes de Noël, la séance du mois de décembre (Assem- 
blée générale) est fixée au second mercredi du mois et non au quatrième. 


Avis important 


Un certain nombre de collègues règlent leur cotisation avec un grand retard, 
ce qui gêne considérablement le travail du secrétariat et occasionne des frais 
inutiles ; en octobre 1960, une nouvelle série de lettres de rappel a coûté 30 NF 
de frais d’envoi. On est prié de renouveler sa cotisation au début de chaque année. 


Merci d'avance ! 


ENTOMOLOGIE GÉNÉRALE 


Quelques nouvelles techniques utilisables en analyse morphométrique 
chez les Acridiens 


I. — NOUVEAUX APPAREILS DE MESURE DES PETITES DIMENSIONS 


par R.E. BLackiTn et F.O. ALBRECHT 


Nous donnons, dans cette note, la description de quelques nouveaux instru- 
ments qui se sont montrés intéressants dans la mesure des dimensions d’orga- 
nes chez des Arthropodes, et pour différents relevés sur des organes végétaux. 


PRINCIPE. — Divers modèles de compas peuvent être munis de ressorts tels 
que, lorsque les pointes sont appliquées sur les limites de l’organe à mesurer, 
le contact est maintenu. La pression exercée pour ce contact est alors indépen- 
dante de l’observateur, et une diminution importante de l’influence de celui-ci 
sur le résultat est réalisée. 


Si les pointes du compas sont munies de disques plans, articulés perpendicu- 
lairement aux limites de l’organe, l’application contre ces limites est améliorée. 
Pour un organe convexe, il est possible d’obtenir une mesure, ce qui est réalisé, 
jusqu'ici, par une série de passages successifs des pointes du compas jusqu’à 
obtention, selon le jugement de l’observateur, du contact minimum. Or l’expé- 
rience montre que ce mode d’appréciation du contact entraîne des différences 
de 0,05 mm dans la mesure de la largeur céphalique des plus gros Acridiens ; 
dans ces conditions, le relevé d’une série de mesures demande que le travail 
soit fait par une seule personne. 
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Les compas «à pression compensée» dont il est question sont d’un intérêt 
particulier dans un autre cas. Il arrive que les deux contacts pointe de com- 
pas-limite de l'organe ne puissent être contrôlés simultanément, par exemple 
lorsque la mesure porte sur un organe dont les limites sont des structures con- 
caves (fig. 3 et 4) : les pointes doivent alors être insérées entre des saillies. 


Enfin, la course des bras du compas peut être transmise à un cadran direct 
ou à un cadran simple et totalisateur. La lecture se fait dès que le contact est 
assuré avec les extrémités de l’organe. 


DESCRIPTION. — Trois modèles ont été mis au point. 


I. (fig. 1 et 2). Les bras enserrent des pointes rectilignes, mobiles, qui sont 
maintenues par une vis latérale. Une pièce mobile de réglage peut servir à 
vérifier la saillie équivalente des pointes, s’affrontant pour une position zéro 
du cadran. Le déplacement des bras est assuré par une vis placée à leur par- 
tie inférieure, mue par une molette ; alors que la main droite tient l’appareil 
par son cadran, le pouce et l’index agissent directement sur cette molette, 


Le cadran est gradué en mm/20; une course complète de l'aiguille sur le 
cadran correspond à un écart de 5 mm des pointes. Un cadran totalisateur per- 
met d'enregistrer une dimension de 25 mm. La graduation réelle du cadran pri- 
maire assure des appréciations inférieures au mm/20. 


, 


La précision nécessaire aux mesures supérieures á 25 mm ne nécessite géné- 
ralement pas l’emploi d'un tel appareil. 


2. (fig. 3 et 4). Les bras, tres courts et allégés par des perforations, sont ar- 
qués vers l’intérieur à leur extrémité; dans celle-ci est encastrée une pointe 
fixe. Le déplacement (écartement) des bras s’obtient par un bouton jouant com- 
me un poussoir ; alors que la main droite tient le cadran, ce bouton (à droite 
sur la photo) est directement accessible au pouce ou à l’index. Un ressort ra- 
mène les bras l’un vers l’autre, les pointes en contact ; un autre ressort ramène 
le bouton. 

Le cadran est gradué en mm/100 ; une course complete de l’aiguille corres- 
pond à 2 mm. Un totalisateur enregistre jusqu’à 12 mm. 


3. (fig. 5 et 6). Les bras sont du même type que dans le modèle précédent. 
Il n’y a pas de pointes, mais des plaques, planes sur la face interne. L’une des 
plaques est fixe sur le bras. L’autre est articulée sur un axe perpendiculaire 
au plan de l’appareil ; une rotation exagérée de cette plaque est évitée par une 
lame ressort ; la course effective autorisée par ce système assure le contact 
avec la saillie d’une structure convexe. 

Le déplacement des bras, le double cadran et les limites de mesure sont les 
mêmes que dans l’appareil précédent. 


Mises au point. — Avant usage, et en cours de travail, on vérifie la position 
de Paiguille au zero pour l'appareil au repos. Dans le cas des appareils à 
pointes, le contact de celles-ci est vérifié à la loupe. La graduation du cadran 
primaire étant solidaire du couvercle, et celui-ci étant mobile sur le fond, par 
frottement dur, on déplace le couvercle jusqu’à coïncidence aiguille/zéro. 

Pour les deux derniers modèles, dont la « pression compensée» peut être 
trop forte pour des structures flexibles, un dispositif annexe permettrait de di- 


Volume 65, novembre - décembre 1960 259 


2 4 6 


minuer la pression des aiguilles et plaques. Le bord du cadran (fig. 3 et 5, à 
gauche) porte une vis qui, plus ou moins enfoncée, commande la pression trans- 
mise aux bras. 


EXEMPLES D'EMPLOI. — Le premier appareil est intéressant pour les organes 
classiques que mesurent les acridologues : longueur du pronotum (fig. 1), de 
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Vélytre (fig. 2), par exemple, organes saillants, longs. Le cadran décrit pour- 
rait étre adapté A une plus grande course des bras et pourvu d’un totalisateur 
de plus grande capacite. 

Le second appareil, dans des observations de méme genre, s’est montré utile 
pour la mesure de la largeur minimale du pronotum (fig. 4). L’épaisseur mini- 
male d’une lame résistante d’épaisseur hétérogène peut être appréciée par l’ex- 
ploration systématique. 

Nous avons apprécié le troisième modèle maintes fois : largeur de la capsule 
céphalique (fig. 5), hauteur maximale d’un fémur (fig. 6) des Acridiens. Les es- 
timations d’épaisseur du limbe de feuilles, du taux de gonflement de graines, 
etc., ont été facilitées par ce système. 

Un déplacement de l’aiguille en position de repos indique que le matériel 
testé ne résiste pas à la pression des bras et subit un affaissement ; la mesure 
de largeur céphalique chez des Arthropodes après la mue peut être impossible 
avec les deux derniers appareils. 

Nous insistons sur la précision du centième de mm obtenue avec les derniers 
modèles, qui nous a permis par exemple la mesure aisée des hauteurs de fé- 
murs chez des Acridiens, plus simple que l’emploi d’une loupe équipée d’un 
micrometre. L'appareil décrit par COLE et MISTAKIDES (1953 (), utilisant un pas 
micrométrique, n’assure qu’une précision de 0,10 mm. 


Nous sommes heureux de remercier, pour sa précieuse collaboration, M. A.E. 
Mc. NAMARA, de la M.P.J. Gauge et Tool C°, Birmingham, Grande-Bretagne, dans 
la mise aa point des instruments décrits, actuellement produits par cette firme. 


(R.E.B., Imperial College Field Station, Sunninghill, Berks. 
F.O.A., Laboratoire d’Evolution des Etres organisés, Faculté des Sciences, Paris). 


Quelques nouvelles techniques utilisables en analyse morphométrique 
chez les Acridiens 


IT. — UTILISATION DU FÉMUR ANTÉRIEUR POUR DIVERSES DISCRIMINATIONS 


par R.E. BLACKITH et M. VERDIER 


Introduction 


Il est possible d'utiliser un ensemble de mesures faites sur les organes d’échan- 
tillons de populations pour distinguer des modes différentiels de croissance, 
d'origine physiologique ou génétique, pour caractériser des unités taxonomiques 
— en particulier spécifiques — au sens large, etc. Ces dernières sont bien mar- 
quées chez les Acridiens qui montrent des différences phasaires liées à la den- 
sité des populations. 


Les modes de croissance différentielle, qui aboutissent au dimorphisme sexuel, 


au polymorphisme intraspécifique en général — dimorphisme phasaire en par- 
ticulier — peuvent être analysés selon la méthode rappelée ci-dessous. L'étude 


(1) Core (H.A.) et Mıstakıpes (M.N.), 1953. — A device for the quick and accurate measurement of cara- 
pace length in prawns and shrimps (J. Cons. perm. explor. Mer, 19, pp. 77-79). 
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porte sur les vecteurs discriminatifs qui lient les divers échantillons dans un 
espace à plusieurs dimensions correspondant au nombre de caractères mesurés. 
LE . a a . . 
L’introduction de tout nouveau caractère amène alors une nouvelle dimension. 


Des méthodes d’analyse factorielle permettent de répartir les variations à l’in- 
térieur des échantillons, en utilisant une matrice de dispersion en fonction de 
facteurs orthogonaux. Il reste, alors, à identifier la signification biologique de 
ces facteurs, ce qui est assez difficile par les méthodes purement mathémati- 
ques (YATES, 1950). 


Quoiqu'il en soit, la répartition des échantillons selon l’orientation des vec- 
teurs discriminatifs qui les lient, selon le système des distances généralisées, 
permet de connaître la signification des analyses factorielles de n'importe quel 
type. Le problème devient de moins en moins résoluble au fur et à mesure que 
la variance résiduelle diminue, c’est-à-dire lorsque chaque facteur caractérisé a 
eu sa propre part extraite de la somme des variances. 


En ce qui concerne les Acridiens, la séparalion des éléments « différence spé- 
cifique » et « distinctions phasaires » a été discutée (ALBRECHT et BLACKITH, 1957). 
Un complexe d’espèces plus ou moins affines, représentées par des formes géo- 
graphiques et des populations ayant vécu à des densités différentes, a été ana- 
lysé sur cette base (BLACKITH, 1957). Le probleme des variations parallèles, par 
référence à la règle de VaviLov, a été aussi analysé chez deux Acridiens (BLAC- 
KITH et ROBERTS, 1958). 

L'analyse des répartitions d’échantillons, selon la moyenne de plusieurs ca- 
ractères, est une limite d’une suite dont l’autre limite est l’analyse factorielle 
d’un seul échantillon homogene (TEISSIER, 1955). Ces limites correspondent l’une 
aux échantillons reconnus comme hétérogènes, l’autre aux échantillons homoge- 
nes. Entre ces deux limites, se trouvent des échantillons non reconnus comme 
hétérogènes par les chercheurs. La connaissance de l’hétérogénéité n’est, en ef- 
fet, possible que si les différences à l’intérieur de cet échantillon sont éviden- 
tes : soit morphométriques, soit physiologiques, ce qui peut être précisé avec 
un nombre suffisant de données. 

On sait que, chez Gryllus campestris, les principaux variants sexuels sont, 
par importance décroissante : hauteur de la face, longueur du pronotum, lon- 
gueur de l'aile, largeur de la tête et longueur du fémur postérieur (Cousin, 1940). 

Il est, d’autre part, classique de comparer la longueur des élytres des deux 
sexes pour traduire le dimorphisme sexuel. Dans ce travail, nous introduisons 
un caractère donnant lieu à un tel dimorphisme ; un autre caractère nouveau 
est proposé comme traduisant la «taille globale » et pourrait correspondre aux 
sommes de caractères individuels utilisés comme référence pour chacun des 
caractères individuels. 

Le récent et rapide développement de l’analyse multivariante rend possible 
l'appréciation efficace de la valeur de tout nouveau caractère envisagé pour la 
discrimination des groupes. 


Nouveaux caractères 


1. Largeur du fémur postérieur. — Ce caractère a été proposé (Key, 1954) 
pour séparer des groupes chez des espèces australiennes d’Acridiens. Il est ex- 
primé par la distance maxima entre les limites des carènes fémorales, supé- 
rieure et inférieure, des pattes postérieures. 
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2, Largeur du fémur antérieur. — Ce caractère (VERDIER) offre l'intérêt a 
priori de ne pas être lié à un organe modifié par les fonctions de saut comme 
le fémur postérieur. L'importance de cette fonction, différente selon les espè- 
ces, presque nulle pour certaines, peut être, en effet, associée à un volume ca- 
ractéristique du fémur postérieur. Le fémur antérieur risque, par contre, pour 
les mêmes raison de structuration fonctionnelle, d’être peu utile chez les Ensi- 
fères, du fait de la localisation des tympans. Ce caractère est parmi les plus 
évidemment lié au sexe chez Melanoplus (SEVERIN, 1943). 


La mesure de ce caractère est la largeur maxima du fémur antérieur, selon 
un plan parasagittal, l’ailette distale antérieure (très saillante pour les femel- 
les de certaines espèces) étant exclue de la mesure (fig. 1). 


femelle (F 212) 


male (F 208) 


Fig 1- Forme du fémur antérieur chez 
Loc. migratoria solitaire 


La méthode par laquelle ces deux caractères sont comparés a été décrite en 
detail (RAo, 1952). Les indications suivantes donnent une idée du principe. Deux 
groupes, ou plus, de Criquets par exemple, peuvent différer pour deux caractè- 
res morphologiques. Ces groupes sont portés, sous forme de nuages de points, 
sur un diagramme dont chaque axe représente la valeur de ces deux caractè- 
res. La séparation des groupes peut être améliorée en introduisant un troisième 
caractère, selon une troisième dimension, donnant ainsi une représentation en 
relief ou sa projection. Cependant, l’importance de la séparation entre les grou- 
pes peut être calculée en termes de « distances généralisées » entre les centres 
de densité des nuages, quelque soit le nombre des caractères envisagés, sans 
qu’il soit besoin d’établir un diagramme plan ou de construire un modèle tri- 


dimensionnel. Cette distance généralisée tient compte des corrélations entre 
caractères. 


Afin de calculer ces distances généralisées, on construit la «matrice de dis- 
persion » dont la diagonale conductrice (leading diagonal, de quelques auteurs) 
se compose des variances des caractères. Les covariances entre caractères sont 
réparties en ordre autour de cette diagonale. Cette matrice peut-être inversée 
par une des méthodes décrites (COUFFIGNAL, 1956). Les valeurs de cette matrice 
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inversée sont multipliées par les differences entre les moyennes de chaque ca- 
ractere, selon les comparaisons diverses faites parmi les types structuraux poly- 
morphiques, afin de calculer la suite des coefficients des caracteres ranges dans 
les fonctions discriminatives. Cette suite de coefficients peut être multipliée, 
successivement, par la même suite des différences et la somme des produits 
nous donne le carré des distances généralisées. Les orientations mutuelles des 
vecteurs servent à séparer les types structuraux, de telle façon qu’on peut ap- 
profondir leurs relations sous-jacentes. 


ciner dd 9.35 einer po 
= ; 


Fig. 2._ Ecart des distances généralisées montrant les rapports 
morphométriques entre Locusta migratoria cinerascens 
et Loc. migr. ‘de Palavas”. 


La figure 2 donne une analyse préliminaire pour les types structuraux de Lo- 
custa migratoria, sous-especes cinerascens et « de Palavas » auct. Cette représen- 
tation des distances généralisées montre deux relations : une entre les sexes, 
autre entre les races. Les valeurs indiquées sont basées sur sept caractères 
indiqués ci-dessous. Il apparaît que les modes de croissance qui aboutissent aux 
types structuraux sous-spécifiques sont tout à fait distincts (puisque orthogonaux 
dans cette représentation) des modes de croissance qui amenent le dimorphisme 
sexuel. 

Il est a rappeler qu’un caractere peut servir a diminuer le chevauchement de 
deux types structuraux, bien qu’il n’y ait qu’une très petite différence (même 
zéro) entre les moyennes propres à chaque type structural. L'utilisation d’une 
analyse de covariance a été montrée (CocHran et Buiss, 1948) comme permet- 
tant d’éliminer l’essentiel de la variation liée à ce caractère. Chez les Acridiens, 
chez lesquels les variations de grandeur sont bien marquées à l’intérieur d’un 
type structural, et chez lesquels les mêmes différences parmi les divers types 
sont assez petites, cette combinaison de méthodes offre un avantage. 


3. ” Taille réduite ”. — Ce caractère (BLACKITH) extrait la partie la plus impor- 
tante de la variation de grandeur des insectes, en representant le poids de la 
tete, du thorax et de leurs appendices. 

Il est connu qu’il existe une grande variation de poids liée au developpe- 
ment variable de l’abdomen, en particulier chez les femelles devenant matures: 
le type de ponte des Acridiens entraîne des différences énormes (de l’ordre d’un 
gramme chez Locusta). Afin d’éviter de telles variations, l’abdomen est séparé 
des parties antérieures ; en particulier, intestin antérieur et corps gras sont 
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supprimés, mais les muscles du thorax sont maintenus. L’ensemble est rince 
avec l’alcool 70° ; tête et thorax sont séchés et pesés. 

Ce caractère sert, soit à définir la dimension «grandeur», soit comme fac- 
teur auxiliaire dans l’analyse de covariance. 


Observations sur le fémur chez les Acridiens 


I. COMPARAISON DE SOUS-ESPECES DE Locusta migratoria. — Il est possible de 
calculer la distance généralisée entre les phases solitaria et gregaria d’Acridiens 
à modifications phasaires, ces deux groupes étant représentés par une serie de 
caractères contenant une nouvelle mesure dont la valeur est à tester. On peut, 
ensuite, recalculer la distance après que cette nouvelle mesure ait été omise. La 
différence entre les deux résultats est une indication de la valeur de la nou- 
velle mesure comme discriminatoire entre les phases des deux groupes d’insec- 
tes, ceci en dehors de la séparation offerte par la série classique des caractè- 
res employés. De telles analyses peuvent être utilisées pour évaluer la possibi- 
lité, pour des caractères, de discriminer entre deux groupes de sexe, de taille, 
de position systématique, etc., différents. 

Cette méthode a été appliquée vis-à-vis des largeurs fémorales (antérieures et 
et postérieures) d'individus appartenant aux trois sous-espèces généralement re- 
connues jusqu'ici de la faune française, de Locusta migratoria R. et F., soit : 


L. m. gallica Rem. (78 mâles, 80 femelles) ; 

L. m. cinerascens F. (59 mâles, 53 femelles) ; 

L. m. «de Palavas > auct. (28 males, 11 femelles), 
dont les deux phases de L. m. gallica. 


La série de base des caractères en contient cinq : largeur céphalique (C), lar- 
geur pronotale (M), longueur fémorale postérieure (F), longueur élytrale (E), 
hauteur pronotale (H), tous d’emploi classique dans la distinction des phases. 


TaBLEAU 1. — Distances généralisées entre types structuraux : trois sous-espèces 


de Locusta migratoria. 


Séparation faite 
Type de contraste par la série de base 


de 5 caractères, et 
largeurs largeur largeur 


fet. f, f, seule f, seule 


Entre sexes de gallica gregarta is RE. 13,676 125355 13,158 
— gallica SOLARI: MERE SR en EE oe AS 11,400 GTA 11,357 
= CUNELASCENS 1S OLUGRLGN ev ee ech Ia hee ee 9356 4,584 9,312 
— e PalaDas a SOUL Nora 9,262 3,620 9,200 
Entrepbases de gallicamales NI 6,365 6,097 5,389 
— gallıcentemelles; a ee RS 14,195 14,102 13,250 

Entre sous-espèces : 
cinerascensietigallica males E eee 3,889 3,795 3,887 
Cinerascens, etgallicattemelles CRE Re Ce TE 5,135 4,303 5,130 
«Palavas etoile ee O ET 3,346 3,302 3,345 
« Palanas = et gallica teclea Se US 5,030 4,736 5,029 
(VeVi ce Mom niny Carino se seguaogoudedeooancsodncaonoarwe 1.173 15134 3,171 
«Palavas »etlemenrascenssfemelles ayy Le NS 2,271 1,983 2,261 


Le tableau 1 donne les distances généralisées entre les différents groupes de 
Criquets (sexes, phases, sous-especes) obtenues par la serie de base des cinq 
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caractères précédents combinés ; soit avec largeur fémorale postérieure, soit avec 
largeur fémorale antérieure, soit avec ces deux caractères associés. Les consé- 
quences numériques de la suppression de l’un des deux caractères peuvent ne 
pas sembler importantes d’après les résultats de cette table, mais il ne faut pas 
oublier que l'information commune aux caractères testés et à la série classique 
n’est pas perdue lorsque l’on supprime l’un des caractères testés. 

La sensibilité différentielle des caractères, en rapport avec les groupes (sexes, 
phases, sous-espèces) est montrée par la table. La largeur du fémur postérieur 
amène plus d’information sur les modifications phasaires, chez Locusta, que la 
largeur du fémur antérieur, à en juger par la faible séparation lorsque le carac- 
tère de Key est supprimé de l’analyse des contrastes phasaires. La suppression 
de la largeur du fémur antérieur diminue faiblement les distances généralisées. 

Si des comparaisons sont faites entre groupes, par ailleurs comparables, de 
sexe différent ou appartenant à des sous-espèces différentes, les distances géné- 
ralisées sont, alors, plus réduites en supprimant la largeur du fémur antérieur 
qu’en supprimant la largeur du fémur postérieur, caractère de Key. La première 
semble refléter davantage les différences sous-spécifiques et entre sexes. 

Presque toute la discrimination entre sous-espèces est encore contenue en sup- 
primant le fémur antérieur du groupe des caractères, et ceci pour les deux 
sexes. Par contre, lors de la suppression du fémur postérieur de l’analyse, la 
séparation des sous-espèces est meilleure dans le cas des mâles que dans celui 
des femelles. L’allométrie de croissance, ou la croissance différentielle qui sem- 
ble liée au fémur mâle dans ce groupe, serait une manifestation traduisant, par 
son intensité, la principale cause de discrimination sous-spécifique (ou de ségré- 
gation d’origine géographique) dans la série des caractères envisagés. 


II. VALEUR DISCRIMINATIVE DU FEMUR ANTÉRIEUR POUR DIVERS ACRIDIENS. — 
Pour introduire une information indépendante dans la matrice de dispersion, 
il faut apporter des caractères ayant peu de corrélation avec la série déjà ana- 
lysée. Dans la table 2, portant sur divers caractères de 100 individus pour cha- 
que sexe de trois espèces, on peut constater que la corrélation, entre la largeur 
du fémur antérieur et neuf des caractères classiques pour ce matériel, est as- 
sez faible. II n’y a pas de liaison significative avec le nombre des articles an- 
tennaires ; la liaison est faible et souvent non-significative avec les caractères 
tirés de la longueur de l’élytre et du pronotum. Le maximum de corrélation 
est obtenu avec la <« taille réduite ». 

37 espèces d’Acridiens, dont la position taxonomique est rappelée dans la 
table 3, ont eu leurs fémurs antérieurs mesurés. Les résultats sont présentés 
conventionnellement dans les tables 4 a et 4 b, selon la répartition actuellement 
admissible des possibilités phasaires. Le réseau d’espèces de Melanoplus observé 
est présenté à part: table 4c. 


a) Comparaison de types infraspécifiques. — Le paragraphe précédent a mon- 
tré Vintérét du caractère dans la comparaison de sous-espèces de Locusta. Cet 
exemple avait été isolé en raison des problèmes particuliers posés par les Acri- 
diens phasaires (cf. BLAcKITH, 1957). Notons, sur le tableau 4 a, la difference, 
pour les populations groupées, des formes migratorioides et gallica dans Vinten- 
sité du dimorphisme fémoral. 

Les séries du Var et de Turquie de Dociostaurus montrent peu de différen- 
ces pour les intensités de dimorphisme chez les groupes solitaires, mais elles 
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TABLEAU 2. — Correlations entre largeur du fémur antérieur et divers organes. 
Trois especes d’Acrididae Acridinae. 
Caractère comparé Chorthippus Chorthippus Omocestus 
parallelus brunneus viridulus 


Mäles Femelles Mäles Femelles Mäles Femelles 


Nombre segments antennaires .............. 0,0776 0,1365 0,1229 0,0553 0,0729 0,0996 
Largeurceplaliqntter(G) ie MR ae CCC 0,2453 0,4884 0,2865 0,4581 0,4012 0,4216 
Tarseur din promotuma (Mi) ee re 0,2574 0,4377 0,3818 0,4059 0,3816 0,4480 
Longueur du prozone du pronotum .......... 0.1460 0,3048 0,2074 0,2737 0,1521 0,1692 
Longueur du métazone du pronotum ........ 0,1733 0,3110 0,1286 0,1364 0,0924 0,2704 
Tonestteurnlderkielyire (ME ee 0,3990 0,1663 0,1641 0,2363 0,3571 0,3460 
Longueur du fémur postérieur (EF) ........... 0,1999 0,4233 0,1850 0,3555 0,2769 0,3704 
Bargeir/durfemursposterieun ia 0,4426 0,2721 0,4324 0,4186 0,2159 0,4692 
APaleridut a 0,5818 0,2160 0,3883 0,3750 0,4318 0,5465 


Les valeurs soulignées correspondent á des corrélations non statistiquement significatives au niveau 
5 % de probabilité. 
Echantillons de 100 individus par sexe. 


TABLEAU 3. — Présentalion systématique des espèces à fémur antérieur mesuré 
selon JOHNSTON (1956) ef Brook (1958). 
EUMASTICIDAE 
PNEUMORIDAE 
TETRIGIDAE “cit a Paratettix meridionalis Ramb. 
ACRIDIDAE 
PYRGOMORPHINAE Phymatei ........«... «e. Zonocerus elegans brevipennis Bol. 
Z. variegatus L. 
Atractomorphae ......... Atractomorpha crenulatus L. Fabr. 
PAMPHAGINAE HORNCINIS. Serre ea Tmethis cisti Fabr. 
Pamphagmi > antro eto ae nee Acinipe mauritanica Bol. 


Prionotropis flexuosa Bol. 
P. hystrix azami Uv. 


OMMEXECHINAE tias Teal Graea horrida Phil. 
ROMALEINAE esse eee sccles-esene Romalea microptera Beauvois. 
Tropidacris collaris Stoll. 
CATANTOPINAE Bezotetiiges re re Pezotettix giornae Rossi. 
Gyktacanthactesı are Schistocerca gregaria Forsk. 


S. paranensis Burm. 

Anacridium aegyptium L. 

A. melanorhodon Walker. 

Nomadacris septemfasciata Serv. 

Melanoplus bilituratus Walk. (M. mexicanus auct. part.) 
M. bivittatus Say. 

M. infantilis Scudder. 

M. dawsoni Scudder. 

M. confusus Scudder. 

M. femur-rubrum D.G. 


Eyprepocnemes is... Eyprepocnemis plorans plorans Charp. 
E. pl. meridionalis Uv. (E. capitatus Miller.) 
Calıplamı mir Paracaloptenus bolivari Uv. 
OEDIPODINAE Locustae ..... Nate Mets a Pete Gastrimargus africanus Sauss. 


Locusta migratoria L. (s/sp. : table 4a). 
Locustana pardalina Walker. 

TRUXALINAE ACTAS a eo nearer Acrida bicolor Thunb. 

Chorthippignedas ER Stenobothrus lineatus Panz. 

Omocestus viridulus L. 
Aeropus sibiricus L. (Gomphocerus sibir. Finot.) 
Dociostaurus maroccanus Thunb. 
Chorthippus albomarginatus D.G. 
C. brunneus Thunb. (C. bicolor Charp.) 
C. parallelus Zett. (C. longicornis Latr.) 
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sont nettes pour les groupes grégaires ou denses, comme précédemment. L’iden- 
tité des densités fortes et l’histoire des générations antérieures n’est pas con- 
nue pour ces populations, et ces remarques n’ont qu’une valeur indicative. 


Les souches A et B de Schistocerca gregaria sont d’origine géographique dif- 
férente ; il est remarquable que le dimorphisme soit du même ordre d’inten- 
sité pour les deux populations grégaires étudiées. La mutation albinique issue 
de la première souche montre des valeurs voisines. Nous tendons à expliquer 
la grande différence liée à la souche C pour les raisons exposées en b). 


Pour les distinctions pigmentaires faites chez Chorthippus parallelus Zett. (cf. 
Rusrzov, 1935; BLACKITH et ROBERTS, 1958), il existe aussi des différences en- 
tre les mesures de ce caractère (tableau 4 b). Les femelles des types «vert à 
fémur brun» et «brun» ont le fémur antérieur plus large que les femelles de 
type «vert» ; celles-ci l’ont plus large que les femelles des types «vert latéra- 
lement brun» et «a bandes dorsales >». Ces differences sont significatives selon 
le test de Tukey (1949). Une telle différence existe aussi pour les mâles chez 
Omocestus viridulus L., entre les deux types retenus. 


TABLEAU 4a. — Dimorphisme sexuel en fonction de la largeur du fémur anté- 
rieur. Divers Acridiens phasaires et « petits migrateurs ». 
Espece Phase ou Largeurs moyennes Origine et notes 
densité (mm) 
et nombres mesurés 
Mâles Femelles 
Zonocerus elegans brevip ennis....... pullulation 1,913 (20) 1,551 (20) adultes 
ZI DATIEGGEUS .» sofas (ae = ne Steves ias as pullulation 2,042 (20) 1,601 (20) adultes 
— 1,446 (10) 1,255 (10) lv.st.5 
¡Pezotetlie glarnae Da esse el abondants 0,811 (15) 0,650 (15) brachypt./dimorphisme 
de taille 
ISCRISTOCENCO POLARNENSIS ee ete = ee ee gregar. 1,626 (14) 1,456 (12) 
SHOTEGATIE 1a ee ee ee ess se os aise © solit. 1,507 (10) 1,501 (10) Algérie/sol. : RunGs 
gregar. 1,654 ( 8) 1,428 (10) Algérie/gr. : Uvarov 
greg. 1,601 (29) 1,441 (22) souche A 
greg. 1,729 (36) 1,570 (25) souche B 
greg. 1,507 (12) 1,497 (15) s.C : Afrique S 
greg. 1,654 ( 8) 1,482 (10) souche D 
greg. 1,900 (20) 1,676 (16) s.A albinos 
Anacridium melanorhodon ........ pullulation EN rer (I) 
Nomadacris septemfasciata ....... gregar. 1,959 (20) 1,744 (20) 
Locusta migratoria m. oides ........ R.F. gregar. 1,636 (25) 1,501 (37) élevage 
solit. 1,622 ( 6) 1,567 ( 6) /élevages parall. 
gregar. 1,757 (20) 1,533 (20) //souche Boucle du Niger 
solit. 1,468 (10) 1,457 (10) Tchad 
gregar. 1,706 ( 7) 1,473 (10) Ouganda 
Jaca ee Rem. solit. 1,543 (89) 1,518 (72) /sol. : REMAUDIERE 
gregar. 1,792 (36) 1,532 (36) /greg. : — 
CUD ILO ee ee der ZOOL :5olite 1,543 ( 3) 1,465 ( 4) /sol. : ZOLOTAREWSKY 


dissoc. 1,573 ( 9) 1,340 (10) /diss. : — 
congreg. 1,681 ( 6) 1,422 (10) /cong. : — 
gregar. 1,569 (10) 1,427 (10) /gr. : — 


AS OO solit. 1,429 (10) 1,371 (10) Açores petits 
USDA 7 Woon bo e gregar. 1,726 (10) 1,510 (10) Tonkin 
Dociostaurus maroccanus ......... solit. 0,918 (18) 0,899 (15) Anatolie 
gregar. 1,444 (19) 1,251 (10) Urfa, Turquie 
isolés 0,823 ( 3) 0,844 ( 3) Var 


pullulation 1,113 (20) 1,033 (20) Var 
ACTODUS SIDIRICUS NT. ie etes es eo e isolés 0,821 (30) 0,728 (31) mélange div.s/sp. 
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TABLEAU 4 b. — Dimorphisme sexuel en fonction de la largeur du fémur anté- 
rieur. Divers Acridiens sans caractères phasaires reconnus. 


Largeurs moyennes 


Espèce (mm) Notes 
et nombres mesurés 
Mäles Femelles 
Parateitie NIETLGLOMALIS™ were ee 0,476 ( 8) 0,503 ( 10) macroptere 
Atractomorpha crenulatus ............... 0,573 ( 10) 0,660 ( 10) macropt./dimorphisme de taille 
Aciripe InaurHAnRICAre.-...-- er... 1,495 ( 8) 1,601 ( 10) brachypt./dimorphisme de taille 
IBA) (UIG ec dec ere nie 1,343 ( 10) 1,525 ( 10) macropt./dimorphisme de taille 
ETIONOPODIS ELLOS nee 1,397 ( 10) 1,460 ( 10) mâle macr./dimorph. de taille 
fem. micr./ — 

Prionottoptsthsinia CELI NN 1,587 ( 10) 1,568 ( 10) microptere 
GTA THOTT IA Mer ae este oe ayer arena à eee tele 20 1,506) (0) 5531610) Maptère 
ROMA MUCOSA 2,199 ( 20) 2,354 ( 20) (groupés) 
DTOPIAUCTISECOUATIS PET ee 2,431 ( 10) 2,767 ( 10) dimorphisme de taille 
ANACRE UU eee 1,658 ( 19) 1,585 ( 12) (groupés) 
ANACrIdTUN. deguptunmme ts ee eee 1,783 ( 10) 1,866 ( 10) (isolés) 
Eyprepocnenis CAPILALG, res ri 1,421 ( 20) 1,380 ( 20) (groupés) 
Eiyprepocnemise PLOT A 1,466 ( 20) 1,385 ( 20) (groupés) 
Paracaloptenus (Golivart aa. eee ee 0,788 ( 10) 1,066 ( 10) brachyptère 
(ASTURIAS AA ELCANO 0,771 ( 10) 1,044 ( 20) dimorphisme de taille 
AICTIAAN DICO SN rene ee 0,558 ( 10) 0,866 ( 10) récoltes 
Omocestus viridulus type vert ........... 0,552 ( 36) 0,633 (32) — 

== — Vret brey Gara. 0,575 (100) 0,635 (100) = 
Stenobothrus lineatus type vert .......... 0,594 ( 8) 0,647 ( 18) = 

== — OLD ea 0,580 ( 39) 0,650 ( 48) -- 
(ANOTA. PASSES RE ET RCE A 0,502 (100) 0,602 (100) — 
Chorthippus albomarginatus .........,... 0,500 ( 20) 0,556 ( 20) — 
Chorthippus parallelus type brun ......... 0,556 (100) 0,572 (100) — 

— ENDE Vert AAA o 0,563 (100) 0,554 (100) — 
— Vert, fem Drum) 2... 0,552 ( 61) 0,582 ( 83) — 


— vert, later. brun ... 0,552 ( 56) 0,545 ( 60) — 
— a bandes dorsales .. 0,550 (100) 0,543 (100) — 


TABLEAU 4c. Dimorphisme sexuel en fonclion de la largeur du fémur ante- 
rieur. Acridiens du genre Melanoplus Stal. 


Espece Largeurs moyennes (mm) 
et nombres mesurés 

Máles Femelles Notes 
IMelano plas POUR CE CE CT ET 0,928 (30) O73 2017) signific. 
Melarno PLUSUDWIEGTUS:. ze her ee ee oT ERT RCE oe EN) 1,058 (22) signific. 
Melanoplus, emur Ur Eee eee ee 0,843 ( 4) 0,730 ( 1) pas sign. 
Melanop usa COMU A See ee ete Ie 0650 MES) 0690 (03) pas sign. 
Melanoplis ARIS NE ete de RT Sen 0,467 ( 6) 0,673 ( 6) signific. 
Mela no plas AU QUES on ooo en 0,618 ( 4) 0,709 ( 6) signific. 


Il serait tentant de penser que le groupe des Truxalinae Chorthippi, avec les 
trois genres: Chorthippus, Omocestus et Stenobothrus, a, en valeur absolue, 
le fémur femelle plus large que le fémur mále ou, au moins, comme nous mon- 
tre trois des cing phénotypes de C. parallelus, non significativement differents. 


Mais Dociostaurus, également un Chorthippi, montre l’inverse ; son cas sera re- 
pris en b). 


b) Comparaison des types phasaires. — Le chapitre précédent a montré la 
supériorité du caractère «fémur postérieur» pour cette distinction. Nous relè- 
verons ici que, pour les deux espèces desquelles nous avons pu avoir assez 
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d'individus solitaires et grégaires à étudier : Locusta migratoria gallica et Do- 
ciostaurus maroccanus, ce dimorphisme sexuel est aussi associé à la phase. Sa 
valeur est considérablement plus grande pour les états grégaires. L'utilisation, 
non plus de la dimension absolue de la largeur du fémur antérieur, mais du 
rapport longueur/largeur de ce fémur, chez Locusta, a montré la validité de 
ce rapport comme variant sexuel, et sa modification d’intensité, au même titre 
que le rapport des longueurs élytrales femelle/mäle, selon la phase (VERDIER, 


1959). 


La faible intensité du dimorphisme marqué par la souche C de Schistocerca 
gregaria pourrait être expliquée en fonction de l’origine de celle-ci. Cette sou- 
che était introduite au laboratoire depuis quatre générations seulement, en pro- 
venance d'une localité d'Afrique du Sud où elle est isolée et ne semble jamais 
donner lieu à des pullulations. En dépit de quatre générations de groupement, 
elle aurait «retenu» des caractéristiques morphométriques solitaires qu'il sera 
intéressant d'observer après qu’elle aura été plus longtemps maintenue en forte 
densité. La condition groupée amenant une augmentation du dimorphisme fé- 
moral, nous voyons en quoi la forme solitaire de Dociostaurus ne se distingue 
alors pas des Chorthippus signalés. 


Enfin, nous avons associé au tableau 4a trois espèces pour lesquelles aucune 
distinction morphometrique n’a été signalée entre les individus solitaires et 
groupées : Zonocerus elegans, Z. variegatus et Pezotettix giornae. Ceci, peut-être 
parce qu'aucune mesure n’en a été prise. Mais ces espèces pullulent, peuvent 
atteindre de très fortes densités et sont souvent cataloguées comme «petits mi- 
grateurs » (cf. Runes, 1949, VUILLAUME, 1953). 


Les deux Zonocerus mesurés ne présentent pas de dimorphisme sexuel appré- 
ciable dans leur taille; l’un est brachyptère, l’autre macroptére. Ce sont les 
espèces de cette étude présentant la plus forte distinction de largeur de fémur 
entre sexes, et pour des valeurs très voisines. Il serait intéressant de disposer 
d'individus ayant vécu isolément : les populations observées vivaient en fort 


groupement depuis plusieurs années. 


Ainsi, pour nos exemples, les seules espèces présentant un fémur antérieur 
mâle plus large (valeurs absolues) que celui des femelles, et de manière nette- 
ment significative, sont les espèces pour lesquelles les populations échantillon- 
nées avaient vécu à forte densité, et spécialement les formes grégaroïdes des 
espèces à phénomènes phasaires. Le premier cas correspond aux deux Eyprepoc- 
nemis, à Anacridium aegyplium (tableau 4b) et A. melanorhodon (tableau 4 a). 
pullulant en Afrique occidentale. Nous rappelons qu’il n'existe pas de modifica- 
tions morphométriques de type phasaire chez Eyprepocnemis capitatus (ANTO- 
NIOU et HUNTER-JONES, 1956). 


Nous avons observé que le dimorphisme fémoral antérieur de Aeropus sibiri- 
cus existe également pour les sous-espèces européennes, qui ne sont que des 
populations relictes d’une répartition plus continue avant les périodes postgla- 
ciaires. Il apparaît que ces populations n’ont pas, de nos jours, l’opportunité 
de pulluler de façon chronique comme le font les populations de Sibérie (Uva- 
ROV, 1928, 1931). On peut, d’ailleurs, se demander s’il n’y a aucune liaison en- 
tre ce dimorphisme sexuel fémoral et celui des tibias antérieurs tellement glo- 
buleux chez les mâles (PAGENSTECHER, 1864). 
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Le genre Melanoplus (tableau 4c), bien repandu en Amerique du Nord, sou- 
tient notre thèse selon laquelle le dimorphisme des fémurs antérieurs, en faveur 
des mâles, servirait comme témoin de la capacité de certaines espèces de ma- 
nifester des phénomènes phasaires. 


Nous avons mesuré les fémurs de 6 espèces provenant de la province de Sas- 
katchewan (Canada). Pour les deux espèces les plus fréquentes, le collecteur 
nous a fourni des indications de densité des populations échantillonnées ; cel- 
les-ci sont signalées comme «assez sévère» (à peu près 3 individus au mètre 
carré), « sévère » (6 au mètre carré), «très sévère» (plus de 10 au mètre carré) 
Chacune de ces indications n’est, évidemment, que toute approximative. 


On constate que M. bilituratus est prêt à essaimer. Selon GURNEY et BROOKS 
(1959), «M. bil. bilituratus is decidedly migratory at times, and in areas of abun- 
dance is usually much more inclined to loose group movements than are most 
grasshopper species ». 

Pour ces Melanoplus, plus la densité des populations augmente, plus le dimor- 
phisme du fémur antérieur augmente en faveur des mâles. En outre, un tel 
dimorphisme, de même sens, existe pour M. infantilis, bivittatus, dawsoni et 
femur-rubrunm ; il n’existe pas pour M. confusus. La taxonomie de ce genre est 
encore assez complexe, et des avis divers sont donnés sur la pullulation et les 
migrations (cf. GURNEY et Brooks, 1959 ; Brooks, 1958 ; GURNEY, 1958). La pos- 
sibilité pour ce groupe de montrer quelques phénomènes phasaires est néanmoins 
reconnue. 


c) Comparaison des types alaires. — Nous avons remarqué l’homogénéité des 
valeurs de largeur du fémur antérieur pour deux espèces du même genre, dis- 
tinctes par leur type alaire : les Zonocerus (tableau 4a) : le coefficient femelle/ 
mâle est presque identique pour les échantillons de populations denses obser- 
vées. Dans le cas de Graea horrida et de Prionotropis hystrix azami, les diffé- 
rences absolues entre ces mensurations sont presque nulles. Pour l’ensemble des 
phénotypes de Chorthippus parallelus, le rapport est inversé. Cette présentation 
de la question ne tient pas compte du dimorphisme de taille absolue, et la com- 
paraison entre espèces de tribus aussi différentes peut ne pas être justifiée. 
Dans tous les cas, compte tenu des différences d’intensité provoquée par les 
effets phasaires, il ne semble pas exister, à l’échelle des Acridiens, de corréla- 
tion entre le dimorphisme sexuel fémoral et l’appartenance à un type alaire. 


La comparaison avec les variations du dimorphisme sexuel de taille en géné- 
ral et celles du dimorphisme sexuel élytral mériterait d’être tenté. Une discus- 
sion sur des Pamphagini, offrant de nombreux cas de ces dimorphismes, per- 
mettrait de mieux aborder cette question. 


d) Correlations entre fémurs symétriques et inter-fémurs. — Bien que Pintroduc- 
tion de techniques améliorées (emploi d'appareils de mesure précis pour les fé- 
murs antérieur ou postérieur ; cf. BLACKITH et ALBRECHT, 1961) augmente la qua- 
lité de l'information concernant notamment les dimensions d’organes d’Arthro- 
podes, il est important que la limite exacte de la précision soit connue. Pour 
toute mesure, il est rarement nécessaire de relever les valeurs avec une préci- 
sion supérieure à 10 % de l’écart-type. Mais, indépendamment de cette considé- 
ration, il peut apparaître des différences appréciables entre les éléments droit 
et gauche des structures paires. 
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Des échantillons de 100 mâles et 100 femelles du type «à bandes dorsales » 
(RICHARDS et WALOFF, 1954) de Chorthippus parallelus Zett. ont été récoltés dans 
une localité. Les largeurs et longueurs des fémurs postérieurs et les largeurs des 
fémurs antérieurs, droit et gauche, ont été mesurées. La corrélation entre les 


valeurs de ces éléments symétriques est la suivante (r indique le coefficient de 
corrélation) : 


caractère E sexe if 
largeur du fémur antérieur males 0,795 
— -- femelles 0,752 
largeur du femur posterieur mäles 0,757 
— — . femelles 0,791 
longueur du femur posterieur mäles 0,957 
— — femelles 0,966 


Ces chiffres montrent qu’à peine plus de la moitié de l’information (valeur 
de r*) concernant la largeur des fémurs est commune aux deux éléments de ces 
structures. Il n’y a pas de différence significative entre les largeurs moyennes 
des fémurs des deux côtés. Ce niveau des coefficients de corrélation est com- 
parable a celui donné pour plusieurs dimensions dans la comparaison des ailes 
droite et gauche de deux espèces du genre Vespula (THOMSON, BELL et PEAR- 
SON, 1910). On sait, d’ailleurs, que la symétrie du corps des insectes (et en par- 
ticulier du genre Drosophila) est témoin d’une partie non-génique de la varia- 
bilité d’un caractère (cf. ROBERTSON, 1957). 


Comme il a été indiqué pour Locusta, les largeurs des fémurs antérieur et pos- 
térieur traduisent des influences modificatrices ayant lieu pendant la croissance. 
La comparaison des larves et des adultes d’une population de Zonocerus varie- 
gatus (tableau 4 a) montre que le dimorphisme sexuel du fémur antérieur s’ac- 
centue à l’état imaginal. EWER (1957) considère que le dimorphisme sexuel de 
l'indice basisternal (largeur du scutellum/largeur du bord antérieur du basi- 
sternum) est lié à ia musculature utilisée pour la copulation. Il en est peut- 
être de même pour les fémurs antérieurs. 


La largeur du fémur postérieur reflète l’état phasaire. Il existe, en effet, une 
faible corrélation entre les largeurs de ces deux types de fémur : chez les es- 
pèces mesurées, la corrélation entre fémurs gauches antérieur et postérieur est 
seulement de 0,376 (100 mâles) et 0,204 (100 femelles). Ces chiffres correspon- 
dent à des corrélations nettement faibles pour des mesures comparables de 
structures paires d’insectes. En fait, les deux caractères offrent une information 


presque indépendante sur la croissance des Acridiens ; seulement à peu près 
5 % de l'information est commune aux deux caractères. 
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Notes sur les Zoocoenoses des gousses de certaines Légumineuses 


par J.-C. LEONIDE 


Dans ce travail, je me suis proposé d’étudier l’ensemble des Insectes qui se 
développent à l’intérieur des gousses de Legumineuses, c’est-à-dire la commu- 
nauté qui gravite autour de la gousse prise comme source alimentaire et comme 
habitat. 

H.L. PARKER (1957) a ébauché cette étude. Mais cet auteur s’est limité à éta- 
blir des listes d’insectes éclos des graines de Légumineuses, sans localités pré- 
cises. 

C’est donc sur un plan different que j'ai entrepris cette étude. En limitant le 
nombre des Légumineuses étudiées, je me suis efforcé de dresser la liste la plus 
complète que possible de la faune vivant dans les gousses d’une Légumineuse, 
mais surtout d’y adjoindre des indications biologiques précises, telles que les 
localités, les dates de prélèvement des plantes, les dates d’éclosions des insec- 
tes, la fréquence des diverses espèces. J’ai enfin essayé de décrire les rapports 
qui peuvent exister entre les différentes espèces se développant à l’intérieur d’une 
gousse. Les insectes peuvent n’entrer qu’en concurrence dans l’exploitation de 
Ja plante commune ou au contraire présenter des liens de parasitisme, voire 
même d’hyperparasitisme. 

La méthode utilisée consiste à prélever des gousses d’une Légumineuse déter- 
minée, dans des localités écologiquement très variées, et de les placer dans des 
récipients aérés pour obtenir l’éclosion des insectes. Certains de ces récipients 
sont suffisamment grands pour contenir un millier de gousses, nombre néces- 
saire pour obtenir une faune assez complète. Dans d’autres récipients plus pe- 
tits, on place une seule gousse afin d’obtenir la microfaune vivant dans la gousse 
et ainsi établir les rapports des différentes espèces entre elles. J’ai ainsi récolté 
en grand nombre les gousses de quelques Légumineuses méditerranéennes, en 
particulier des gousses de Calycotome spinosa Link., de Spartium junceum L. 
et de Cytisus triflorus L’Hérit. D’autres plantes ont été étudiées, mais les résul- 
tats sont plus partiels. 


I. — ZOOCOENOSE DU Calycotome spinosa LINK. 


a. — Listes des insectes éclos dans les diverses localités (*). 


Gorges du Destel (VAR) ; 600 gousses prélevées le 24-VII-1958 : 


Oedaule italica Masi 207 individus 
Eurytoma sp. 12 — 
Eupelmus urozonus Dalm. 35 — 
Triaspis luteipes Thoms. 23 — 
Bruchidius lividimanus Gyll. 178 _ 
Exapion subparallelum Desbr. 3 ao 


Les localités suivantes ont donné la même faune : Mar-Vivo, La Seyne (VAR) ; 
gousses prélevées le 19-VII-1958. —- La Colle-Noire, Le Pradet (VaR), le 21-VII- 


(1) Les Hyménoptéres ont été déterminés par M. J.-R. STEFFAN. 
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1958. — Forêt de Collobriéres (VAR), le 9-VIII-1958. — Flassan (VAR), le 9-VIII- 
1958. 
Cap Sicie (VAR) ; 1.150 gousses prélevées le 27-VII-1958 : 

Oedaule italica Masi 9 individus 
O. italica var. parvula 
Eurytoma sp. 
Bracon piger Wesm. 
Bracon pectoralis Wesm. 
Eupelmus urozonus Dalm. 
Eupelmella mullneri Rusch. 
Triaspis luteipes Thoms. 
Exapion subparallelum Desbr. 
Bruchidius lividimanus Gyll. 
Bruchidius fasciatus Ol. 


rt 
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Gros-Cervau, Ollioules (VAR) ; 260 gousses prélevées le 26-VII-1958 : 


Oedaule italica Masi 94 individus 
Bracon piger Wesm. af — 
Eupelmus urozonus Dalm. 15 — 
Triaspis luteipes Thoms. 1 — 
Habrocytus sequester Walk. 3 — 
Bruchidius lividimanus Gyll. 185 — 


Presqu'ile de Giens (VAR) ; gousses prélevées le 25-VII-1959 : 

Oedaule italica Masi, Eurytoma sp., Eupelmus urozonus Dalm., Triaspis lutei- 
pes Thoms., Tetrastichus sp., Eupelmella mullneri Rusch., Exapion subparalle- 
lum Desbr., Bruchidius lividimanus Gyll. 


La liste globale des Insectes éclos des gousses de Calycotome spinosa Link. 
est la suivante : 

Coléoptéres Bruchides, Bruchidius lividimanus Gyll., B. fasciatus Ol. — Co- 
leopteres Apionines, Exapion subparallelum Desbr. 

Hyménoptéres parasites, Braconides, Bracon piger Wesm., B. pectoralis Wesm. 
Triaspis luteipes Thoms. — Chalcidiens, Oedaule italica Masi, O. italica var. par- 
vula Masi, Habrocytus sequester Walk., Eurytoma sp., Eupelmus urozonus Dalm., 
Eupelmella mulleneri Rusch., Tetrastichus sp. 


db. — Notes biologiques relatives à la zoocoenose du Calycotome spinosa Link. 
— Du point de vue faunistique, notons que HOFFMANN signale Bruchus ulicis Muls. 
dans les graines de Calycotome spinosa, oú elle serait tres commune surtout dans 
le departement du Var. 

J’ai donc été étonné de ne pas obtenir un seul individu de cette espèce mal- 
gré les quelque 5.000 gousses prélevées dans tout le Var et pendant deux étés. 

Quel est le rôle des différentes espèces dans la communauté ? Les Insectes 
phytophages constituent le groupe de base. Ce sont les Coléoptères Bruchides 
et Apionides. Existe-t-il entre les différents individus de la même espèce et des 
diverses espèces une concurrence dans l'exploitation de la graine ? C’est fort 
probable. C’est ainsi que, dans le cas de Bruchidius lividimanus et B. fasciatus, 
on peut constater, d’après le nombre des traces des trous de pénétration, que 
plusieurs larvules ont pénétré dans la même graine, mais une seule se déve- 
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loppe. Bruches et Apions cohabitent-ils dans une meme gousse e Les gousses 
qui avaient été placées isolément dans des tubes ne m’ont jamais donné à la 
fois des Bruches et des Apions. 

II semble done que la cohabitation, si elle existe, est rare. Il se peut que les 
Apions ne pondent pas sur une gousse déja occupée par des Bruches et vice- 
versa. Mais il est plus probable qu’un des occupants soit éliminé par l’autre, 
comme cela se produit dans les graines de Calycotoma spinosa pour les Bru- 
ches entre elles. 


Nombre 


35 


30 


25 


20 


15 


10 


25 Juillet 30 5 Aout 10 IS 20 25 30 3 


Courbes d'éclosions des Insectes éclos du Calycotome spinosa Link. — Localité : Mont Colle-Noire, Le 
Pradet (Var). — 1, Eurytoma sp. — 2. Oedaule italica Masi. — 3. Eupelmus urozonus Dalm. — 4, Bruchidius 
lividimanus Gyll. — 5, Habrocytus sequester Waik. 


Les Hyménoptères sont parasites ou hyperparasites. Les résultats des éleva- 
ges de gousse isolée ont permis de voir quels étaient les Hyménoptères que l’on 
obtenait en même temps que les Bruches. Ainsi, avec Bruchidius lividimanus, 
on obtient en grand nombre Oedaule italica, plus rarement Eurytoma sp. et 
Habrocytus sequester. L'étude de la forme de l'attaque de la graine par l’Exa- 
pion subparallelum ou par une Bruche nous renseigne aussi sur le rôle des Hy- 
ménoptéres. La Bruche évide la graine par l’intérieur, formant une loge à l’in- 
térieur de laquelle elle se nymphose. La graine, vue de l'extérieur, paraît saine. 
à l’exception du petit trou de pénétration de la larvule, qui forme un petit cal 
noir de 150 microns (fig. 1). L’Apion, au contraire, creuse sa loge à partir de 
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Vextérieur de la graine. Cette dernière apparaît alors fortement entamée (fig. 2). 
Partant de ces deux faits, on pourra dire, lors des dissections des graines, si 
’Hymenoptere trouvé mort était parasite de Bruche ou d’Apion. En effet, si 
l’on trouve un Hyménoptère mort à l’intérieur d'une graine exterieurement in- 
tacte, on aura la certitude qu’il n’est pas parasite d’un Apion mais d’une Bru- 
che ou d’un autre Hyménoptère parasite de Bruches. 

J'ai ainsi trouvé à l’intérieur des graines de Calycotome spinosa Link. les 
Hyménoptères suivants : 

Oedaule italica Masi, mort à l’état d’imago. — O. italica var. parvula, mort à 
l'état d’imago. — Eurytoma sp., mort à l’état d’imago. — Triaspis luteipes Thoms., 
mort à l’état d’imago encore enfermé dans le cocon nymphal. 


Yk. 


2. 


Fig. 1, graine de Calycotome spinosa Link. attaquée par Bruchidius lividimanus Gyll. — Fig. 2, graine de 
la même espèce attaquée par Exapion subparallelum Desbr. 


On peut donc considérer que ces espèces sont parasites de Bruches ou hyper- 
parasites (ici de Bruchidius lividimanus). Oedaule italica et sa variété parvula, 
ainsi que Triaspis luteipes, sont parasites de Bruchidius lividimanus. Euryto- 
ma sp. est une espèce nouvelle obtenue en petit nombre des graines de Caly- 
colome spinosa Link. J’en ai trouvé un individu mort à l’intérieur d’une graine. 
Cette espèce est peut-être parasite de Oedaule italica avec lequel on l’obtient 
souvent à partir d’une même gousse. Habrocylus sequester est aussi fort proba- 
blement parasite de Oedaule italica. Mais ce sont là des probabilités qu'il fau- 
drait vérifier par une étude plus détaillée des graines avant l’éclosion des insec- 
tes. Bracon piger et B. pectoralis forment leurs cocons hors de la graine, dans 
la lumière de la gousse. Cela ne prouve pas Pimpossibilité d’un parasitisme des 
Bruches pour ces deux Braconides. Espèces polyphages, ils peuvent être para- 
sites de l’Exapion subparallelum comme de Bruchidius lividimanus ou B. fas- 
ciatus. Eupelmella mullneri et Tetrastichus sp. ont été obtenus trop accidentel- 
lement pour pouvoir définir leur rôle. 


Je joins au résumé de ce travail sur la zoocoenose des gousses de Calyco- 
tome spinosa, une courbe d’éclosion des diverses espèces d’Insectes écloses de 
gousses prélevées à la Colle Noire, Le Pradet (VAR), le 21-VII-1958. La compa- 
raison de courbes similaires obtenues pour les différentes localités laisse res- 
sortir une idée de grande homogénéité. Cette constance dans l’ordre d’éclosion 
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traduit un aspect de l’organisation de la communauté. Les Eurytoma sp. et les 
Habrocytus sequester éclosent les premiers et en petit nombre. Puis viennent 
les Oedaule italica. Les Bruches ont une courbe assez fluctuante. Ces variations 
correspondent à des modifications des facteurs du microclimat qui déterminent 
la déhiscence des gousses et, par suite, la sortie des Bruches. Les Apions éclo- 
sent très tardivement. 


II. — ZOOCOENOSE DU Spartium junceum L. 


a. — Listes des Insectes eclos dans les diverses localites. 


Gorges du Destel (VAR) ; gousses prélevées le 24-VII-1958. 


Bracon piger Wesm. 15 individus 
Etiella zinckenella Tr. 13 — 
Bruchidius fasciatus Ol. 6 — 
Bruchidius lividimanus Gyll. 6 — 
Sinophorus sp. 1 — 


Gros-Cervau, Ollioules (VAR) ; gousses prelevees le 26-VII-1958 : 


Bracon piger Wesm. 25 individus 
Etiella zinckenella Tr. 10 — 
Oedaule italica Masi 6 — 
O. italica var. major Masi 
Eurytoma curculionum Mayr. 2 = 
Triaspis luteipes Thoms. 3 — 
Bracon pectoralis Wesm. 3 — 
Campoplex ensator Grav. 1 — 
Bruchidius fasciatus Ol. 107 — 
Bruchidius lividimanus Gyll. 4 — 
Mont Faron, Toulon (VAR); gousses prélevées le 21-VII-1958 : 
Oedaule italica Masi 6 individus 
Bruchidius fasciatus Ol. 23 = 
Route de Rognes (BOUCHES-DU-RHONE); gousses prélevées le 5-VIII-1958 : 
Bracon piger Wesm. 1 individu 
Bracon pectoralis Wesm. 3 — 
Chelonus inanitus L. 1 — 
Etiella zinckenella Tr. 4 — 


Des chenilles d'Etiella zinckenella et des cocons contenant des nymphes de 
Bracon piger étaient presents dans les gousses de Spartium junceum prélevées 
dans les localités suivantes : 

Route de Sarrians à Aubignan (VAUCLUSE), le 4-VIII-1958. — Col du Bel-Homme 
(VAR), le 11-IX-1958. Barrage de Dardennes, Toulon (VAR), le 25-VII-1958. — 
Route d’Ampus a Chäteau-Double (VAR), le 11-IX-1958. — Barrage de Carces 
(VAR), le 9-VIII-1958. — Route de Mérindol à Cheval-Blanc (VAUCLUSE), le 4-VIII- 
1958. — Moustier Sainte-Marie (BASSES-ALPES), le 20-IX-1959. 


Dans cette dernière localité, les gousses de Spartium junceum contenaient des 
chenilles d’Eliella zinckenella attaquées par l’Acarien Pediculoides ventricosus 
Newp. 
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Dans les gorges du Destel (Var), on notait, le 6-VIII-1958, dans les gousses, 
un Ichneumonide du groupe des Pimplinae. 

La liste globale des Insectes et Acariens se trouvant dans les gousses de Spar- 
tium junceum L. s'établit comme suit : 

Coléoptéres Bruchides, Bruchidius fasciatus Ol., B. lividimanus Gyll. 

Lepidopteres Phycitides, Etiella zinckenella Tr. 

Hyménoptères parasites, Braconides, Bracon sp., Bracon piger Wesm., B. pec- 


toralis Wesm., Chelonus inanitus L., Triaspis luteipes Thoms. — Chalcidiens, 
Oedaule italica Masi, O. italica var. major Masi, Eurytoma curculionum Mayr., 
Eupelmus urozonus Dalm. — Ichneumonides, Campoplex ensator Grav., Sinopho- 
rus sp. — Pimplines indetermines,‘ 

Acariens Trombiides, Pediculoides ventricosus Newp. 

b. Notes biologiques relatives à la zoocoenose du Spartium junceum L. — 


Les parasites primaires sont ici représentés par les Bruchides et la Pyrale Efiella 
zinckenella. Ce dernier est parasité par Campoplex ensator et Chelonus inanitus. 
Ces deux Hymenopteres sont sortis du cocon nymphal d’Etiella zinckenella. Le 
Lépidoptère est encore parasité par l’Acarien Pediculoides ventricosus. 

Bracon piger et B. pectoralis sont probablement parasites des Bruches. Il en 
est de même pour Oedaule italica Oedaule italica var. major doit essentielle- 
ment parasiter Bruchidius fasciatus. Eurytoma curculionum est peu commun et 
jignore totalement son röle dans la communauté. Triaspis luteipes est parasite 
des Bruches. Eupelmus urozonus est très polyphage. Il est peut-être parasité de 
Bruches ou hyperparasite via Triaspis luteipes. 

Les éclosions ont débuté, en moyenne, vers le 23 juillet (en 1958), par celles 
de Bracon piger. Elles se sont poursuivies par celles des Bruches et d’Oedaule 
italica (à partir du 5-VIII-1958). Etiella zinckenella est apparu le 15 août au 
bord de la mer. 


III. — ZoocoENosE DU Cytisus triflorus L’HERIT. 


Forêt de Collobrieres (VAR) ; gousses prélevées le 9-VIII-1958 : 


Coléoptères Bruchides, Bruchidius lividimanus Gyll., B. fasciatus Ol. 

Hyménopteres parasites, Triaspis luleipes Thoms., Eupelmus urozonus Dalm., 
Oedaule italica Masi. 

Les parasites primaires sont les Bruches. Elles sont parasitées par Triaspis 
luteipes et Oedaule italica. Eupelmus urozonus serait hyperparasite. 


IV. — ZOOCOENOSE pu Laihyrus latifolius L. 


a. — Listes des Insectes eclos dans les diverses localités. 


Flassan (VAR) ; gousses prélevées le 9-VIII-1958 : 
Dinarmus acutus Thoms. 3 individus 
Bruchus affinis Frolich 1 — 
Gorges du Destel, Ollioules (VAR) ; gousses prélevées le 21-VII-1958 : 
Bruchus affinis Frólich. 31 individus 


La Crau (VAR) ; gousses prélevées le 9-VIII-1958 : 
Bruchus affinis Frölich. 5 individus 
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Rosiéres (ARDECHE) ; gousses prélevées le 28-VIII-1958 : 


Bracon piger Wesm. 11 individus 

Etiella zinckenella Tr. 1 — 

Bruchus affinis Frölich. 36 — 
Sanilhac (ARDECHE) ; gousses prélevées le 28-VIII-1958 : 

Bracon piger Wesm. 2 individus 


La faune globale du Lathyrus latifolius L. est donc la suivante : 
Coléoptères Bruchides, Bruchus affinis Frölich. 

Lépidoptères Phycitides, Etiella zinckenella Tr. 

Hyménoptères parasites, Dinarnus aculus Thoms., Bracon piger Wesm. 
Acariens Trombiides, Pediculoides ventricosus Newp. 


b. — Notes biologiques relatives à la zoocoenose du Lathyrus latifolius L. 
Dinarmus acutus est parasite de Bruchus affinis. Etiella zinckenella ne semble 
se rencontrer, dans les gousses de Lathyrus lalifolius, que dans l'Ardèche, où le 
Spartium junceum ne se trouve plus. I se peut que la Pyrale E. zinckenella 
se développe de préférence sur Spartium junceum. Cela expliquerait que cette 
plante soit infectée en Provence et Lathyrus latifolius épargné. Avec E. zincke- 
nella, on retrouve, dans l’Ardèche, Bracon piger. Cette relation témoigne en fa- 
veur du parasitisme de ce Lépidoptère par ce Braconide. 

Ici encore on retrouve les chenilles d’E. zinckenella attaquées par l’Acarien 
Pediculoides ventricosus. 


V. — CONCLUSIONS 


L’etude de la faune de ces quelques Legumineuses a montré que s’il y a quel- 
ques espèces qui peuvent être considérées comme plus ou moins inféodées à un 
hôte, la grande majorité est polyphage et se rencontre souvent. Cette non spéci- 
ficité souligne l’intérêt de l’étude des Insectes, et en particulier des Hyménop- 
tères, parasites ou hyperparasites, c’est-à-dire, en fin de compte, des Hyménop- 
tères utiles ou nuisibles qui, demain, peuvent devenir de dangereux ennemis des 
cultures comme de précieux collaborateurs dans la lutte biologique contre les 
Insectes néfastes. Or, cet état de parasite ou d’hyperparasite est souvent inconnu 
malgré les quelques travaux faits jusqu’à ce jour, travaux qui n’ont fait que de 
commencer à établir la liste des parasites des gousses de Légumineuses dites 
< sauvages ». 
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(Laboratoire de Zoologie agricole et de Biologie animale 
de la Faculté des Sciences de Marseille) 


Elevage en série du Moustique citadin Culex pipiens autogenicus 


[Dipr. CULICIDAE] 


par E. ROMAN 


L’elevage du Moustique citadin Culex pipiens autogenicus Roubaud semble ne 
pas présenter de difficultés particulières. En effet, les femelles, qui, comme les 
mâles, peuvent mürir leurs éléments sexuels aux dépens des réserves accumulées 
pendant le jeune âge, ont la possibilité de pondre sans prendre de repas de 
sang ; par ailleurs, les larves, qui vivent dans les fosses d’aisance recevant des 
chasses d’eau, se nourrissent normalement des constituants du sewage. Il paraît 
donc aisé d’établir un élevage continu de générations successives de ce Diptère 
en plaçant dans une cage à grillages suffisamment serrés des adultes des deux 
sexes et un cristallisoir plein d’eau additionnée de matières fécales humaines. 


Si, dans l’ensemble, cette proposition peut être exacte, elle est, à l’occasion, 
passible de réserves ; actuellement, beaucoup de soins me sont nécessaires pour 
avoir à ma disposition, à tous instants, des larves au même stade en nombre 
suffisant pour des essais insecticides (au moins 80 pour chacun), comme je 
suis entraîné à le faire depuis 1946 pour conseiller aux Services d’hygiène de 
la Ville de Lyon la méthode de lutte contre les formes jeunes du Moustique cita- 
din la plus adaptée aux circonstances du moment. L’expérience m’a montré 
qu’il faut surveiller les élevages au moins tous les deux jours pour que les adul- 
tes éclos n’aillent pas pondre n’importe où et pour éviter que les stades les 
plus jeunes envahissent les bocaux, où se transforment les nymphes et où sont 
émises les pontes. Le tout doit être gardé à une température moyenne. H. Gas- 
CHEN (1932) a montré que les œufs ne liberent pas de larves à la glacière ; 
pendant l’été très chaud de 1957, j'ai en outre constaté qu’ils n'éclosent pas, 


lorsque le thermomètre monte à + 30°. 


Tenant à n’avoir dans chaque cristallisoir que des larves sensiblement du 
même âge, je n’ai pas adopté la méthode d'éducation préconisée par Y. DEDUIT 
et J. Carzor (1955), qui consiste à entretenir dans les mêmes bacs les formes 
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immatures de Culex pipiens autogenicus et tous les stades du Gastéropode d’eaux 
douces Lymnaea stagnalis (L.). 

Au cours de ces quatorze dernières années, mes élevages, réalisés sans Mollus- 
ques associés, m'ont plusieurs fois causé de graves soucis. Bien que, parmi mes 
souches, toutes d’origine lyonnaise, quelques-unes se soient mal adaptées au labo- 
ratoire, les hécatombes constatées à maintes reprises ne m’ont pas paru liées à 
des particularités physiologiques spéciales à certaines d’entre elles. Je désire 
ici indiquer comment j'ai réussi à surmonter les difficultés que j'ai rencontrées 
et comment je suis enfin arrivé à mettre au point une méthode qui, sans être 
parfaite, me donne actuellement des résultats satisfaisants, sans exiger trop de 
manipulations. 

En 1946 et pendant les années suivantes, toutes les lignées paraissant iden- 
tiques, j’entretenais mes Moustiques citadins sans protéger contre les pontes 
étrangères les récipients, en général de 2 litres, où j’elevais les larves ; elles y 
étaient alimentées avec des matières fécales humaines, nourriture paraissant aussi 
rapprochée que possible de celle qu’elles trouvent dans les conditions naturel- 
les ; dès leur apparition, je réunissais les nymphes dans de petits bocaux, eux- 
mêmes introduits dans une cage d’éclosion. Durant six ans, j’ai eu ainsi des ren- 
dements satisfaisants ; ce n’est qu’exceptionnellement que des voiles bactériens 
se sont développés à la surface des milieux d’élevage. 


A partir de 1952, soupconnant l’existence de souches de Culex pipiens auto- 
genicus DDT-résistantes, j’ai du entretenir séparément plusieurs lignées. Pour 
des raisons d'économie de place, j'ai adopté la méthode d’éducation à trois 
temps, à laquelle je me suis très souvent conformé depuis cette époque : pour 
chaque souche, les pontes sont placées dans de petits bocaux ; puis, au bout 
de sept à douze jours, selon leur degré de développement, les jeunes sont, suivant 
leur nombre, portés dans des cristallisoirs de 1 litre, 1,5 litre ou 2 litres ; les 
nymphes sont traitées comme précédemment. 


En agissant ainsi, j’ai été étonné de constater fréquemment une forte morta- 
lité des larves, lors de leur transfert dans les récipients les plus grands. En 
dehors de ces incidents, j’ai eu, à partir de l’an 1952, de plus en plus de 
peine à obtenir de bons élevages du Moustique citadin avec des matières féca- 
les humaines ; très souvent les immatures cessaient de se développer et mou- 
raient avant d'atteindre le quatrième stade. Ces arrêts de croissance ont d’abord 
été constatés uniquement avec des selles conservées ; je les ai ensuite observés 
avec des déjections fraiches ; finalement, seules certaines d’entre elles, récoltées 
notamment au printemps, m'ont permis d’obtenir des élevages normaux. Il pa- 
rait étonnant, dans ces conditions, que le Moustique citadin continue actuelle- 
ment à pulluler dans les fosses d’aisance. 


Il pouvait sembler logique de supposer que les difficultés que j'ai rencon- 
trées, à partir de 1952, à entretenir les larves de Culex pipiens autogenicus 
avec des matières fécales, provenaient de ce que, depuis 1946, l'alimentation 
des Lyonnais est devenue moins riche en glucides et plus fournie en protides 
et en lipides. Or, tandis que les mélanges artificiellement préparés permettant 
des élevages prospères de cet insecte renferment de fortes proportions d’hydra- 
tes de carbone, ces substances se trouvent en très faibles quantités dans les sel- 
les ; par ailleurs, la constitution de ces produits de déchets est très peu influen- 
cee par le régime ; c’est notamment ce qu’a constaté R. GOIFFON (1943) pen- 


Volume 65, novembre - décembre 1960 283 


dant la période des restrictions dues à la guerre ; cet éminent biologiste a eu 
... O a: r x Q . 1) s 
d’ailleurs Pamabilité de m’informer que le phénomène biologique exposé ci-des- 
sus ne peut être lié à des modifications de composition de ces déjections. 


En raison de cette circonstance, dans le cas present défavorable, j’ai recher- 
che empiriquement si l’adjonction de substances faciles A se procurer aux ma- 
tieres fécales humaines, devenues impropres à Pentretien des larves de Culex 
pipiens autogenicus, ne permettrait pas d’obtenir une nourriture favorable à l’éle- 
vage de ces stades jeunes. Dans ce but, j’ai d’abord essayé des produits A pou- 
voir alimentaire réduit : en premier, l’urine fraiche, que, d’après E. ROUBAUD 
et H. GASCHEN (1932) les formes jeunes du Moustique citadin supportent assez 
concentrée ; puis, sur le conseil de M. le Professeur ROUBAUD, la poudre de 
luzerne ; j'ai plus tard tenté d'employer des matériaux susceptibles, à eux seuls, 
d'assurer le développement normal d’une génération de cet insecte ; le biscuit 
de chien, préconisé par E. Brumpr (1936) sur le conseil de S.R. CHRISTOPHER, 
et ensuite la poudre de lentille, préparée suivant les indications de P. DE Bors- 
SEZON (1933). Toutes ces substances ont été parfois efficaces ; aucune, utilisée 
en même temps que des selles à elles seules insuffisantes pour assurer de bons 
élevages, n’a permis, dans tous les cas, d’obtenir à partir de l’œuf l’évolution 
totale du Moustique citadin. 


Je me suis préoccupé de faire développer des larves restées hypotrophiques, 
parce qu'ayant recu des matières fécales défavorables. Comme il était prévisi- 
ble, ces jeunes sont presque toujours morts, quand ils ont été transférés dans 
des milieux neufs, quels qu’ils soient. L’adjonction au liquide où ils vivaient de 
selles permettant une évolution normale, d’urine fraîche ou de nourriture de 
P. DE BOISSEZON n’a que dans quelque cas déclenché la croissance ; plus souvent 
l'introduction du matériel neuf les a tuées. Depuis 1957, j'ai trouvé un moyen 
sûr d'amener a la nymphose les larves arrêtées dans leur développement dans 
un milieu déficient ; je les prive de nourriture pendant quarante-huit heures en 
les plaçant dans de l’eau pure; apres ce jeûne, je les ai vues presque toujours 
profiter des aliments favorables que je leur ai offerts. Alors qu’une proportion 
importante de larves récoltées dans leurs gîtes naturels, les fosses d’aisance, 
meurent lorsqu’au laboratoire elles sont portées directement dans un liquide 
contenant une nourriture adéquate, la plupart évoluent normalement lorsqu’elles 
sont soumises auparavant à un jeûne épurateur. 


Devant l’impossibilité d’obtenir en toutes circonstances des élevages prospères 
de Culex pipiens autogenicus en nourrissant ses larves avec des matières féca- 
les, je me suis décidé, en 1954, à ne plus faire usage de ces productions pour 
l'entretien de mes souches ; parmi les aliments que j'ai essayés à partir de ce 
moment, plusieurs avaient été employés concurremment avec des selles humai- 
nes ; dans presque tous les cas, ils ont été additionnés d’une petite quantité 
de poudre de luzerne. 


Peut-être parce que je ne me suis pas conformé très exactement à ses in- 
dications, je n’ai pas eu de résultats bien favorables avec la poudre de lentille 
de P. DE BoIssEzon, même en changeant fréquemment l’eau et la nourriture. 


Pai été plus heureux avec le biscuit de chien, dont je possédais une réserve 
datant d'avant 1939. Il s’agit d’un aliment complet, renfermant des glucides, des 
protides, des lipides, des sels minéraux et même des vitamines. Comme il altère 
rapidement l’eau dans laquelle il est introduit, il ne permet pas l’évolution to- 
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tale du Moustique citadin dans un seul contenant ; j'ai done dû faire éclore les 
pontes dans de petits bocaux, puis, du septieme au quinziéme jour, suivant leur 
degré d'évolution, porter les larves dans des cristallisoirs plus grands, où il 
n’était nécessaire de changer la presque totalité de l’eau et de la nourriture au 
moins tous les quatre jours. J’ai ainsi entretenu des élevages prospères du Mous- 
tique citadin jusqu’au milieu de 1955. 


A cette époque, ma provision de biscuit de chien a été épuisée ; je me suis 
alors servi de la «provende Mw», préparée par les Etablissements Sorolabo 
pour Palimentation des rats et des souris de laboratoire ; cette preparation con- 
tient des protides, des lipides et des glucides, des matières minérales, enfin des 
vitamines A, B et D, provenant de tourteaux de coton. Jusqu’au printemps de 
1956, j'ai eu avec cette nourriture des résultats analogues à ceux obtenus avec 
le biscuit de chien, en conduisant les élevages de la même manière, y compris 
le rythme des changements de milieu. 


A ce moment, la Maison Sorolabo a modifié la présentation de ses compri- 
més nutritifs. Quoique, d’après les indications qu’elle a bien voulu me donner, 
la nouvelle provende M: ait gardé la composition de l’ancienne, la moitié envi- 
ron de mes élevages a périclité lorsque je l’ai utilisée. J’ai alors adopté, pour 
alimenter les larves du Moustique citadin, une formule voisine d’une de celles 
(IT) expérimentées par E. ROUBAUD et P. GRENIER (1942), c’est-à-dire un mélange 
comprenant 75 % de farine de blé et 25 % d’hydrolysat de caséine (*), cette 
dernière préparée par les Laboratoires Robert et Carrière. Pour la même rai- 
son que précédemment, j’ai dû aussi, dans le cas présent, changer souvent eau 
et nourriture dans les cristallisoirs, où se développent les immatures déjà évo- 
lués ; circonstance assez défavorable, il ne m’a pas été possible, dans tous les 
cas, de garder vivantes pendant un temps suffisant dans le même milieu les 
larves venant d'éclore lorsqu'elles reçoivent du mélange farine de blé-« caséine >. 
J’ai fait face à cette difficulté en alimentant ces formes très jeunes avec une 
préparation destinée aux cobayes par les Etablissements Sorolabo, la « provende 
Ci--, qui ne permet pas habituellement l’évolution totale du Moustique citadin, 
peut- re parce qu’elle renferme moins de protides que les mélanges nutritifs 
les plus favorables aux immatures de ce Diptère ; nourrissant ensuite les lar- 
ves dans les grands cristallisoirs avec la mixture farine de blé - « caséine », j'ai 
obtenu, en prenant les précautions indiquées plus haut, des élevages prospères 
de Culex pipiens autogenicus. 


En 1957, j'ai réussi à mettre au point une méthode d’entretien exigeant moins 
de manipulations que les précédentes. Je me suis en effet rendu compte que 
le mélange comprenant 87,5 % de provende C,,., (nourriture pour cobayes Soro- 
labo) et une quantité moindre (12,5 %) de «caséine» représente un aliment 
permettant habituellement l’évolution totale dans un seul contenant d’une géné- 
ration du Moustique citadin. En réalité, pour les mêmes raisons qu'auparavant, 
j'ai préféré, dans la plupart des cas, conduire les élevages en trois temps, c’est- 
à-dire faire éclore les toutes jeunes larves dans de ee bocaux, où elles sont 
entretenues avec de la provende C,,., seule, nourrir ensuite les formes plus évo- 
luées avec la mixture ci-dessus dans de grands cristallisoirs, enfin porter les 
nymphes dans des récipients à introduire dans les cages d’éclosion. Les résul- 


(1) Dans ce qui suit, cette substance sera désignée par l'indication abrégée « caséine ». 
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tats de la présente méthode ont été au début aussi favorables que ceux précé- 
demment obtenus ; le développement depuis l’œuf jusqu’à la nymphose m’a paru 
cependant un peu ralenti par rapport à celui des larves nourries avec le mé- 
lange farine de blé-« caséine ». 

Ce mode d’entretient eût été tout à fait satisfaisant, si la surface liquide de 
mes bocaux d'élevage ne s'était pas de plus en plus souvent recouverte de pel- 
licules, constituée par des agrégats de Bactéries, probablement du groupe de 
Bacillus subtilis, qui asphyxient les larves venant respirer l’air atmosphérique. 
Lorsque j'ai recherché un mode de protection contre cette cause de destruction, 
jai vite remarqué que les immatures avant dépassé le deuxième stade sont net- 
fement plus résistants à la privation temporaire d'oxygène que les formes les 
plus jeunes ; il est en effet possible d’entretenir en bonnes conditions les pre- 
miers dans des milieux favorables à la pullulation de ces microorganismes en 
dissociant, au moins tous les deux jours, les voiles qu’ils forment. Mes efforts 
pour lutter contre eux ont donc principalement visé les bocaux destinés aux lar- 
ves néonates. 

Parmi les substances susceptibles de s’opposer à la prolifération des Bacté- 
ries nuisibles à mes élevages, je me suis vite rendu compte que je ne devais 
rien attendre des antiseptiques, à cause de la forte teneur en matières organi- 
ques des liquides où se développent les stades jeunes du Moustique citadin ; 
effectivement, l’adjonction dans quelques bocaux de 0,25 % d’eau de Javel n’a 
pas empêché l'apparition de pellicules microbiennes ; sauf dans un cas, lin- 
troduetion de cristaux de thymol n’a pas été couronnée de plus de succès. 

H. GALLIARD et Y.J. GOLVAN (1957) ayant signalé qu’un mélange nutritif ren- 
fermant environ 1 pour 100.000 de bacitracine et à peu près la moitié de ce 
taux de pénicilline a facilité leurs élevages de deux Aedes et d’un Anophèle des 
pays chauds en gênant la formation des voiles microbiens, j’ai essayé d’ajouter 
ces agents bastériostatiques au mélange provende C,,.,-< caséine » qui me sert 
depuis quelque temps à nourrir mes larves de Culex pipiens autogenicus ; M. CAR- 
RAZ m'avait lui aussi indiqué que tous les deux sont actifs vis-à-vis des Protis- 
tes du groupe de Bacillus subtilis. La Société des Antibiotiques de France a eu 
l’obligeance de me procurer des échantillons de l’un et de l’autre, ainsi que 
de la tétracycline et de la néomycine ; j’ai en outre utilisé le ganidan. L’expé- 
rimentation que j'ai réalisée avec ces substances a été, dans l’ensemble, peu 
heureuse ; lorsque je les ai employées en proportions suffisantes pour que les 
voiles, qui se forment à la surface des milieux, ne gênent pas la respiration 
des formes immatures du Moustique citadin ; toutes ont eu le plus souvent une 
action lethale sur ces jeunes. Les observations ci-dessous m’ont seules paru mé- 
riter d’être rapportées. 

La bacitracine est relativement peu toxique pour les premiers stades de Cu- 
lex pipiens autogenicus ; quand elle est mélangée dans la proportion de 2 pour 
1000 à la mixture nutritive que j’emploie habituellement, des débuts d’élevages 
relativement prospères s’obtiennent une fois sur trois; dans ces cas, les éduca- 
tions peuvent être terminées dans de bonnes conditions, en transférant directe- 
ment les larves dans des milieux dépourvus d’agents bastériostatiques. Avec des 
teneurs plus fortes de bacitracine, j’ai eu surtout des insuccès ; cependant, excep- 
tionnellement, des jeunes venant d’éclore se sont une fois comportés normale- 
ment, bien que nourris avec un mélange contenant 10 pour 1000 de cet anti- 
biotique, taux à partir duquel la croissance des Bactéries poussant en voiles 
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est pratiquement inhibe. La tétracycline m’a semblé nettement plus toxique ; 
je n’ai pu que rarement garder vivantes des larves aux premiers stades en intro- 
duisant dans leur nourriture cet agent bactériostatique au taux de 1 pour 1000; 
je n’ai réussi à poursuivre leur éducation qu’en les soumettant à un jeûne épu- 
rateur. 


Je me suis demandé si, conformément à ce que suggèrent H. GALLIARD et 
Y. J. GOLVAN, la synergie bacitracine-pénicilline permettrait d’obtenir des résul- 
tats meilleurs. Comme, entre mes mains, l’addition au mélange provende C,,_.- 
«caséine» de 1 pour 1000 de l’un et l’autre de ces antibiotiques n’a pas été 
efficace, je me suis demandé si les succès annoncés par les parasitologues pari- 
siens ne tenaient pas à ce que leur nourriture, plus riche en graisses et en sels 
minéraux, favorise moins la pullulation des microorganismes poussant en voi- 
les que la mixture que j'utilise depuis 1957 qui, elle, contient probablement 
plus de protides. Grâce à l’obligeance de M. le Professeur GALLIARD et de 
M”* CAPAUL, j'ai pu essayer un échantillon de la poudre nutritive ayant servi 
à l’expérimentation publiée aux Annales de Parasitologie ; en raison de son exi- 
guité, jai dû réserver son emploi à l’élevage des tout premiers stades de Culex 
pipiens aulogenicus ; un voile relativement ténu s’est formé à la surface des 
quatre bocaux préparés avec elle ; à deux reprises, une telle pellicule a tué tous 
les jeunes venant d’éclore ; dans un autre cas, une seule larve hypotrophique 
a subsisté plus de dix jours, mais est morte peu après ; la dernière fois, cette 
formation microbienne ayant été dissociée à temps, la plupart des immatures 
ont survécu, mais leur croissance a été moins rapide que celle des témoins ; 
lorsqu'ils ont été portés dans un bocal plus grand et nourris avec de la mix- 
ture provende G,-..,-« caséine », la moitié a évolué normalement, mais plusieurs 
se sont insuffisamment développés et sont morts. D’après ces constatations, j’at- 
tribue principalement à l’envahissement massif de mon laboratoire par des Bac- 
téries poussant en voiles mes insuccès dans l’élevage du Moustique citadin avec 
la nourriture préconisée par H. GALLIARD et Y.J. GOLVAN. 


Supposant que l’alcalinité des liquides où prosperent les stades jeunes de 
Culex pipiens autogenicus favorise le développement des pellicules microbien- 
nes, jai encore tenté, pour m’opposer à leur formation, d’acidifier la phase 
fluide de ces milieux. Pour y parvenir, j’ai dû ajouter 2 pour 1000 d’acide acé- 
tique ; à cette concentration, les jeunes larves n’ont pas la possibilité de vivre; 
Paddition d’acide lactique 4 1 pour 1000 n’a pas empêché l’apparition de voiles. 


Depuis le début de 1959, je puis utiliser un aliment qui permet d’entretenir 
dans de bonnes conditions les larves du Moustique citadin, tout en empêchant 
la prolifération des microorganismes poussant à la surface des milieux d’éle- 
vage ; je l’obtiens en immergeant dans plusieurs litres d’eau une quantité de 
mixture provende C,;.,<caséine» correspondant à peu pres au tiers de son 
volume ; sur les bocaux ainsi préparés, il apparaît assez vite des voiles ; je les 
dissocie tous les deux jours ; au bout d’assez nombreuses semaines, il arrive un 
moment où ces productions microbiennes ne se forment plus ; la nourriture est 
alors prête à servir; bien préparée, c’est-à-dire quand, lors de son emploi, la 
surface des liquides d’élevage reste découverte, elle peut, comme les matières 
fécales humaines avant 1952, assurer lentretien continu de plusieurs généra- 
tions de Culex pipiens autogenicus. 
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Ne disposant pas encore de quantités suffisantes de cet aliment ideal, je dois 
encore souvent entretenir mes larves suivant une méthode un peu différente, 
basée sur le fait que, dans les cristallisoirs où des immatures du Moustique cita- 
din ont été nourris avec du mélange provende C,-.,-« caséine », les voiles bac- 
tériens, qu'il faut dissocier fréquemment pour éviter Pasphyxie, cessent de se for- 
mer, parfois avant la dernière nymphose, en tous cas bien plus rapidement que 
sur les bocaux où est mise macérer seule la même mixture ; en traitant comme 
précédemment les contenants où a évolué toute une génération de Culex pipiens 
autogenicus. il reste dans le fond un magma qui conserve en grande partie sa 
valeur nutritive sans permettre le développement de pellicules microbiennes. 
Dans le cas d'élevages en trois temps, j'ai constaté que cette nourriture est plus 
vite prête à servir lorsque toute la ration du mélange provende C,..,-« caséine » 
nécessaire à la croissance des larves évoluées est introduite en une seule fois 
dans les grands cristallisoirs, où elles terminent leur développement. 


De toutes manières, je réserve ce matériel alimentaire dit «d’ancien élevage» 
aux tout premiers stades du Moustique citadin ; avec lui, le début du dévelop- 
pement s'effectue presque normalement sans Surveillance ; lorsque les jeunes ont 
atteint le troisième âge, je n'ose pas continuer à leur donner cette nourriture 
apauvrie ; je leur distribue le plus souvent, comme autrefois, du mélange pro- 
vende C,,.,-< caseine» à l’état brut; ils sont, à ce moment, en état de résister 
pendant quarante-huit heures à l’asphyxie que peut provoquer la formation de 
voiles bactériens. Les adultes ainsi élevés sont aussi fertiles que ceux entretenus 
selon les autres méthodes expérimentées. J’ai en outre remarqué que le dévelop- 
pement depuis l’œuf jusqu’à la nymphe des larves, entretenues suivant les prin- 
cipes ci-dessus, dure à peu près le même temps que, lorsqu’apres avoir recu de 
la provende G,--, seule, elles sont alimentées plus tard avec le mélange farine 
de blé-« caséine » ; il est un peu plus rapide que, lorsqu’ayant été nourries au 
début comme dans le cas précédent, elles ont ensuite à leur disposition la mix- 
ture dont je me sers habituellement dans ces circonstances depuis 1957. Main- 
tenant que je commence l’éducation de mes Culex avec le produit dit « d’an- 
cien élevage », mes insuccès ont été peu nombreux ; ils m'ont paru dus soit à 
ce que j'ai utilisé pour les jeunes venant d’éclore un matériel nutritif encore 
apte à la pullulation des Bactéries poussant en voiles, soit à ce que des imma- 
tures encore peu évolués ont été changés de milieu trop tôt et ont été asphyxiés 
par ces formations microbiennes parce qu’ils ont recu dans les grands bocaux 
du mélange provende C,,.4+<caséine» non modifié. 


Telles sont les vicissitudes par lesquelles j’ai passé en élevant en série le 
Moustique de nos régions le plus désagréable pour l’homme. Malgré mon gros 
handicap de travailler dans un laboratoire très envahi par des microorganismes 
particulièrement génants, j'arrive actuellement à avoir presqu’a tout moment 
des larves en nombre suffisant pour mes essais insecticides. J'espère que la mé- 
thode d’entretien que j'ai mise au point me permettra longtemps de maintenir 


cet heureux résultat. 
(Laboratoire de Parasilologie de l'Université de Lyon). 
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Les réactions tactiles des Thysanopteres. 
Recherche des contacts dorsaux et latéraux 


par R.J. DE MALLMANN 


I. — INFLUENCE DES CONTACTS DORSAUX CHEZ Frankliniella tenuicornis HAL. 2. 


Nous avons précédemment étudié le thigmopreferendum dorsal d’une espéce 
de Thysanoptere vivant sur céréales et de nombreuses autres graminées : Limo- 
thrips cerealium Hal. Aujourd’hui, nous allons étudier le cas d’une autre espèce: 
Frankliniella tenuicornis Hal., que l’on trouve dans la région parisienne sur cé- 
réales en compagnie de l’espèce précédente. F. tenuicornis est surtout abondant 
sur maïs, où nous Pavons rencontré dans les gaines foliaires ainsi que dans les 
inflorescences mâles et femelles. On le rencontre également dans les épis d’au- 
tres céréales, mais en moindre abondance. 


Nous avons appliqué à cette espèce la technique que nous avions déjà utilisée 
pour étudier le thigmopreferendum de L. cerealium (MALLMANN, 1959). Ce dis- 
positif consiste en deux plaques de verre jointives à une extrémité et séparées 
à l’autre par une cale de verre d'épaisseur connue. La cage est fermée sur les 
bordures non jointives par de la pâte à modeler. 


L'expérience consiste à placer dans ce dispositif un certain nombre d’insec- 
tes et à relever après un certain temps leur localisation, qui témoigne de leur 
préférence pour un espace plus ou moins étroit. De tels relevés sont réalisés semi- 
automatiquement en plaçant l’ensemble du dispositif à Pobscurité et en dispo- 
sant sous la plaque de verre inférieure une feuille de papier photograpique. A 
des intervalles de vingt minutes, on allume une lampe placée au-dessus du dis- 
positif expérimental pendant une à deux secondes, puis on renouvelle la feuille 
de papier sensible (*). 


La distance mesurée entre l’ombre de l’insecte marquée sur le papier photo- 
graphique et la ligne de contact entre les deux lames de verre permet de con- 
naître l’écartement entre les plaques au niveau où se tient Pinsecte. 


Les résultats obtenus sur F. tenuicornis 2 sont indiqués sur le graphique de 
la figure 1, au sont portés en abscisses les écarts entre les lames et en ordon- 
nées le pourcentage d’insectes observés au niveau correspondant. La figure re- 


présente un total d’une centaine d'insectes observés cing fois (529 observations 
en fout). 


Le graphique que nous obtenons ici est notablement différent de celui que 
nous avions pu trouver pour Limothrips cerealium. La zone préférentielle est 
à peine marquée, elle correspond à un écart entre les lames allant de 300 à 
659 » avec un maximum entre 490 et 450 y. 


Il n’est pas surprenant de constater que la zone préférentielle de F. tenui- 
cornis corresponde à un écartement sensiblement plus élevé, il s’agit en effet 
d’une espèce qui, si elle a approximativement des dimensions voisines de L. ce- 
realium en longueur et largeur, est par contre moins aplatie. 


(1) Le papier photographique utilisé dans nos expériences est du type tirage à rapidité moyenne, 
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La différence la plus remarquable entre les résultats que nous obtenons sur 
les deux espèces est le faible pourcentage d’insectes que groupe cette zone pré- 
férentielle chez F. tenuicornis. Le maximum pour un &cartement de 400 à 450 y 
ne correspond en effet qu’à 6,8 % de la population et la zone de 300 à 650 u 
ne groupe que 27,9 % de cette population. Nous avions obtenu des chiffres de, 


Y 


respectivement, 19 et 53 % pour L. cerealium dans les mémes conditions. 


Ces chiffres montrent que chez Frankliniella, la recherche du contact dorsal, 
bien que n'étant pas inexistante, joue un róle de second ordre beaucoup moins 
important que celui qu’elle joue chez L. cerealium. 


Pour cent du total 


57 


Dixiémes de millimétre 


Fig. 1, F. tenuicornis 2 réaction aux contacts dorsaux. Répartition de la population d'insectes en fonc- 
tion de l’écart entre les lames de verre de notre dispositif. 


Cependant, le fait que les deux espèces se rencontrent dans des situations 
similaires et se réfugient ésalement dans les gaines foliaires et épis de grami- 
nées, nous ont conduit à penser que F. tenuicornis pouvait présenter une forme 
de thigmotactisme différente de celle que nous avions déjà observée. 


Lors de l’étude que nous venons de relater, un fait nous avait frappé, à savoir 
qu'une proportion élevée des insectes se réfugiaient sur les bords de la cage. 
Nous n’avions rien observé de tel, ou seulement dans une faible proportion, 
chez L. cerealium. 


Nous avons donc pensé qu’en complétant des observations que nous avions 
pu faire, il serait intéressant d'étudier comparativement chez les deux espèces 
l'influence que pourraient avoir les contacts latéraux. 


II. — INFLUENCE DES CONTACTS LATERAUX CHEZ LES % DE Limothrips cerealium 
Hau. ET Frankliniella tenuicornis HAL. 


Nous avons, pour cette étude, utilisé un dispositif experimental inspiré du 
précédent. Il s’agissait de deux plaques de verre séparées par une plaque de 
carton mince de 0,25 mm d'épaisseur (fig. 2). 


Dans cette feuille de carton étaient découpés des secteurs triangulaires à som- 
met plus ou moins aigu et dont les bases s’ouvraient vers le centre du carton. 
Trois types de cages ont été utilisés avec des angles mesurant respectivement 
5, 10 et 20 degrés, réalisant des fissures artificielles plus ou moins étroites. 
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Dans ce dispositif, Pinsecte était soumis à un contact dorso-ventral constant 
(Pécartement entre les plaques de verre étant lui-même constant), mais le con- 
tact latéral était variable suivant la localisation dans la cage. Il était le plus 
étroit à la pointe des angles et diminuait plus ou moins rapidement en fonc- 
tion de l’ouverture de ceux-ci. 


F'g. 2, Cage expérimentale pour Pétude des contacts latéraux. — A et A’, plaques de verre supérieure et 
inférieure. B, plaque intermédiaire en carton découpé. €, feuille de papier photographique. 


Comme dans nos expériences précédentes, la position des insectes était notée 
à cinq reprises à des intervalles de 20 minutes par enregistrement sur papier 
photographique. L’expérience avait lieu à l’obscurité complète en dehors du 
court éclairement nécessaire à l’impression du papier photographique. 


Une quinzaine d’insectes étaient introduits par cage et chaque série d’expé- 
riences a été répétée six fois. 
Les histogrammes de la figure 3 donnent, en pourcentage de la population 


totale, la répartition des insectes en fonction de l’écart entre les parois latéra- 
les de la fissure dans laquelle se localisent les insectes. 


Ces indications sont données pour les deux espèces et pour chacun des trois 
types de cages utilisées par nous. 


Cette manière de présenter les faits montre la différence de comportement 
entre les deux espèces, mais ne donne pas une image complète de la situation. 


Elle n’indique pas en effet la position par rapport aux bordures des insectes 
se trouvant à un niveau tel que l'écart entre les parois soit supérieur à leur lar- 
geur propre. Ceux-ci peuvent en effet soit se trouver sans aucun contact avec 
les parois latérales, soit au contraire se trouver le long de la bordure. 


Pour tenir compte des diverses possibilités, nous avons établi le pourcentage 
d'insectes occupant l’une des trois situations suivantes : 
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F. tenuicornis 


Fig. 3, Réaction aux contacts latéraux. Répartition des insectes en fonction de l’écartement entre les bor- 
dures latérales des cages chez L. cerealium 9 et F. tenuicornis $. 


1 - insecte exempt de tout contact avec les parois latérales de la cage ; 


2 - insecte situé le long de la paroi ou d’un autre insecte et dont un seul 
côté du corps se trouve en contact; 


3 - insecte situé dans une partie étroite de la fissure dont les deux côtés 
du corps se trouvent au contact soit de la bordure, soit d’un autre insecte. 


Nous avons, dans les tableaux 1 et 2, rassemblé les résultats ainsi obtenus 
pour chacune des deux espèces et dans chacun des types de cage utilisés, les 
chiffres figurant dans le tableau indiquant le pourcentage de la population totale 
d'insectes se trouvant dans chacune des trois positions. 
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TABLEAU 1 


Recherche des contacts latéraux par L. cerealium 9 


Nombre de côtés Nombre d'insectes, 
du corps de l’insecte exprimé en pourcentage 
en contact avec la bordure de la population totale 
angle 5° angle 10° angle 20° 
0 Died 61,8 72,5 
1 23 25,8 20,7 
2 25,3 12,4 6,8 
TABLEAU 2 


Recherche des contacts latéraux par F. tenuicornis 2 


Nombre de côtés Nombre d’insectes 
du corps de l’insecte exprime en pourcentage 
en contact avec la bordure de la population totale 
angle 5° angle 10° angle 20° 
0 18,6 19 29,6 
1 44,2 49 47,4 
2 37.2 32 23 


Les graphiques et tableaux ci-dessus font ressortir une nette difference de 
comportement des deux espèces vis-à-vis des contacts latéraux. 

Limothrips cerealium 2 réagit faiblement aux contacts latéraux et ceci sur- 
tout dans le cas de contacts bilatéraux. Ces contacts jouent en effet un rôle 
d'autant plus important que les angles formés par les bordures des cages sont 
plus aigus. Le graphique de la figure 2 montre l’existence de cet effet pour un 
contact bilatéral étroit, ceci dans le cas des angles de 5 degrés. 

Par contre, dans la cage d’angle 20 degrés, la possibilité de contact bilatéral 
n'existe que sur une surface très restreinte, juste à l’extrémité de l’angle. Dans 
ce cas, ce sont surtout les contacts unilatéraux qui jouent et il est évident que 
leur action sur L. cerealium est faible, la majorité des insectes circulent au mi- 
lieu de la cage. 

Pour Frankliniella tenuicornis, les contacts latéraux jouent un rôle important 
dans tous les types de cages où nous les avons étudiés. Les contacts bilatéraux 
exercent une action marquée qui se manifeste même lorsque l’écartement entre 
les parois est notablement supérieur à la largeur de Vinsecte lui-même et que 
le contact doit, de ce fait, être intermittent et porter alternativement sur les 
deux côtés. 

Mais le fait le plus remarquable est la forte attraction qu’&prouve cette espèce 
même pour un simple contact latéral ne portant que sur un seul côté du corps. 

Pour cette espèce, les insectes circulant au milieu de la cage ne représentent 
dans les trois types de cages qu’une minorité. 

Il est probable que les contacts latéraux jouent dans cette expérience d’une 
manière analogue à celle qu’ont décrite CROZIER et Moore (1922) chez les Bla- 
niules, et CROZIER (1923) chez la larve de Tenebrio molitor. 

Ces auteurs ont montré que ces animaux cherchent à se maintenir en con- 
tact avec une plaque de verre ou tout autre objet se présentant sur un de leurs 
côtés et tendent à rétablir ce contact s’il est interrompu en faisant dévier leur 
trajectoire dans la direction où l’objet en contact se trouvait précédemment. 
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III. — COMPARAISON DES THIGMOTAXIES DES DEUX ESPÈCES. 


La comparaison entre le comportement tactile des deux espèces dont nous 
nous sommes occupé ici permet de mettre en évidence le caractère localisé que 
peut prendre la thigmotaxie. 

Nous avions déjà, dans une de nos précédentes publications, signalé cette 
particularité de ce type de comportement (MALLMANN, 1959). 

Dans le cas présent, les deux types de réponses aux excitations tactiles dor- 
sales et latérales coexistent chez les deux espèces. La grande différence con- 
siste surtout dans leur importance relative. 

Ce fait montre qu’en réalité les taxies correspondant à ces deux types de 
localisation de sensations tactiles sont pratiquement indépendantes l’une de 
l’autre. 

On peut d’ailleurs concevoir qu'un plus grand nombre de réactions tactiles 
distinctes puissent exister simultanément chez un même animal. 

BUDDENBROCK (1952) indique comme une forme de thigmotaxie le fait, pour 
les animaux se déplaçant habituellement sur un support solide, de rechercher 
un contact avec leurs tarses. Il est probable que cette autre forme de réaction 
tactile existe aussi chez les deux espèces que nous avons étudiées. Malheureu- 
sement, la petite taille de ces insectes rend difficile une expérimentation pré- 
cise. Quoiqu'il en soit, chaque fois que l’on étudie les différents types de réac- 
tions tactiles d’une espèce donnée, il faut le faire comme s’il s’agissait de taxies 
différentes, c’est-à-dire d’abord indépendamment les unes des autres, puis en 
fonction de leurs interactions éventuelles. 

Sur le plan des conséquences écologiques, il est curieux de noter que les fe- 
melles de Limothrips cerealium et Frankliniella tenuicornis trouvées sur la même 
plante hôte et sur les mêmes organes de ladite plante aient des réactions aussi 
différentes. Il est probable que, en fait, les deux espèces sélectionnent sur cette 
plante des micromilieux différents. 

De plus, dans la nature, les surfaces sur lesquelles évoluent les insectes ne 
sont pas aussi régulières que celles de nos dispositifs expérimentaux et doivent 
permettre à ces espèces de satisfaire leurs exigences tactiles respectives en des 
points voisins, sinon identiques, d’un même organe végétal. 


Nous comptons poursuivre cette étude des comportements tactiles chez les 
Thysanoptères et éventuellement d’autres insectes, afin de voir non seulement 
quels peuvent être les divers aspects du problème, mais aussi quelles peuvent 
en être les conséquences écologiques. 


RÉSUMÉ : Les deux espèces de Thysanopteres Limothrips cerealium 2 et Fran- 
kliniella tenuicornis $ ont chacune un type de thigmotaxie particulière. Chez 
L. ceralium, c’est la recherche des contacts dorsaux qui joue le rôle le plus 
important. Par contre, pour F. tenuicornis, les contacts dorsaux ne jouent qu'un 
rôle secondaire et ce sont les contacts latéraux qui sont les plus importants. 
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Thrips des céréales (Limothrips cerealium Hal.) (J. Agric. trop. Bot. appl., 
6, pp. 487-493). 


ENTOMOLOGIE SYSTEMATIQUE 


Pauropodes d'Italie 


par Paul-A. Remy 


Les Pauropodes d’Italie ont été négligés A peu pres complétement depuis la 
publication des mémoires que Hansen (1902) et SiLvesTRI (1902) ont consacrés 
à ces animaux : ceux-ci n’ont fait l’objet, depuis lors, que d’une courte note 
dans laquelle je viens de décrire (REMY, 1959) une espèce inédite, trouvée par 
le Professeur D' Sandro RUFFO dans les alluvions de l’Adige, pres de Vérone. 

J’étudie ici une collection de 191 de ces Myriapodes, que M. et M”* Chris- 
tian JUBERTHIE ont eu l’obligeance de récolter à mon intention en Italie moyenne 
du 30 avril au 8 mai 1960. 


PISTE DES STATIONS) @) 


PROVINCE DE SALERNO : 3. Cava de Tirreni, chemin de San Martino, alt. 250 m. 
environ. 


PROVINCE DE SALERNO : 3. Cava de Tirreni, chemin de San Martino, alt. 250 m. 
PROVINCE D’AVELINO : 4. Pretüro, sous des pierres au bord de la route, alt. 


300 m. — 5. Mercogliano, dans la terre d’un talus, alt. 550 m. — 6. Salza Irpina, 
sous des pierres, alt. 500 m. — 7. Tufo, sous des pierres au bord d’un ruisseau, 
alt. 250 m. — 8. Grottolella, sous des pierres près d’un ruisseau, alt. 500 m. 


PROVINCE DE Roma: 9. Velletri : Monte Artemisio, forêt de Châtaigniers, sous 
des pierres, alt. 600 m. 


PROVINCE DE VITERBO : Il. Gabelletta, forêt de Chênes, dans la terre, alt. 200 m. 
— 12. Capranica, sous des pierres, alt. 300 m. — 13. Monti Cimini (à 5 km de 
Viterbo, route de Viterbo à Ronciglione), forêt de Chênes, alt. 800 m. — 14. 
Monti Volsini (à 5 km de Bolsena, route de Bolsena à Orvieto, forêt de Chênes, 
sous des pierres et une souche, alt. 550 m. 

PROVINCE DE SIENA : 17. A 3 km de Chianciano (route de Chianciano à Mon- 
tepulciano), alt. 400 m. — 18. Rapolano Terme, alt. 300 m. — 20. Colonna di 
Grillo, sous des pierres dans des Bruyères, alt. 250 m. 


(1) ABRÉVIATIONS. — Alt.: altitude; ind. à ... pp.: individus á ... paires de pattes locomotrices ; sexe ? 
stade ? : sexe, stade non reconnus. 


Volume 65, novembre - decembre 1960 295 


bs Q A A . 
PROVINCE D'AREZZO : 19. Bucine, forót de Chénes, sous des pierres, alt. 200 m. 
— 22. Route de Bibbiena à Pieve San Stefano, forêt de Chênes, sous de très 
grosses pierres et sous les Mousses qui les recouvrent, alt. 500 m environ. 


II. — ETUDE DES FORMES 


Des 191 specimens de la collection, 186 ont pu recevoir une appellation spé- 
cifique et ont été répartis entre 18 formes, dont 1 est inédite et décrite plus 
loin; 7 autres sont nouvelles pour l'Italie et sont marquées d’un astérisque. 


Stylopauropus (S.) pedunculatus- Lubbock f. typ. 3. 1 ind. à 9 pp. 2. — 4. 
2 nd. 2.9 pp. 13, 2), 6.1 ind. a O pp: 9. — 6 2. ind. st? "se 6 amd. > 1 
SJ pp. 2,248 pp, sexe ?, 212 6 pp. List ? — 12; 4 ind.: 2 à 9 pp. (4, sexe?) 
2 st? — 13. 1 ind. à 8 pp. sexe ? — 14, 8 ind.: 2 à 9 pp. (9, sexe ?), 2 à 8 pp. 
sexe 7, 1.2.3 pp, 3 st? —"18. 1 ind: a9 pp. 3. — 19, 2 ind. : 1 a°9 pp:9, 
St? 22. find. = 326 pp, Bist? 

Les ind. de la station 22 ont une plaque anale du type danois (HANSEN, 1902, 
pl. I, fig. 1 f); chez les autres, cet organe est du type italien (Hansen, 1902, 
pl. I, fig. 1 A) ou, beaucoup plus souvent, intermédiaire entre le danois et l’ita- 
lien. 

Europe, Afrique du Nord, Indochine, Australie, Amérique du Nord. 


S. (S.) pubescens Hansen. 3. 1 ind. st? — 6. 5 ind.: 4 à 9 pp. ©, 1 à 8 pp. 
sexe ? — 1. 1 ind. à 9 pp. 9. — 8. 2 ind. st? — 9. 6 ind.: 3 à 9 pp. 9, 1 à 
Sopp. sexe 2,02, SL == 018; 13 ind 5 006p:0(8.4,.2:S): 1.4. 8 pp. sexe? 1 
à 6 pp., 6 st? — 19. 3 ind. à 9 pp. (2 4, 1 2). — 20. 2 ind. : 1 à 9 pp. 4, 1 à 
8 pp. sexe? — 22. 1 ind. 4 8 pp. sexe? 

La chetotaxie des tergites troncaux des ind. à 9 pp. de l’un ou l’autre sexe 
est identique à celle qu’on observe chez Stylopauropus pedunculatus : il y a 2 
rangées de 4 poils sur le tergite I, 2 de 6 sur les tergites II à V, 1 antérieur 
de 4 et 1 postérieur de 2 sur le dernier (sauf chez 1 4 de Bucine, dont le 6° 
tergite a une première rangée de 5 poils, le surnuméraire étant à gauche du 
plan sagittal, la deuxième rangée ne comptant que les 2 poils habituels). Le bord 
externe du pénis est assez fortement concave, le bord interne étant subrectiligne. 

La chétotaxie des tergites troncaux I à IV des ind. à 8 pp. est celle des ind. 
à 9 pp.; le tergite V porte une rangée antérieure de 6 poils et une postérieure 
de 4. Tr 

Europe (de l’Allemagne occidentale à la Méditerranée). 


pz le Ind. St. a 2 ind, LrA19 pp. ©, 1 st.7 


Pauropus furcifer Silvestri. I1. 3 ind.: 1 à 9 pp. 6, 2 à 8 pp. (9, sexe ?). 
Europe, Afrique du Nord, Nouvelle-Zélande. 


* Allopauropus (A.) gravieri Remy. 9. 1 ind. à 8 pp. @. 

La chétotaxie des tergites troncaux II à V est celle qui vient d’être signalée 
chez les ind. à 8 pp. de S. pubescens ; celle du tergite I n’a pu être observée 
convenablement. Le pygidium possède les soies a, @, @, di et do. 

Europe (de la Lorraine aux Pyrénées et à la Méditerrainée ; Transylvanie), 
Algérie. 
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A. (A.) juberthieorum n. sp. 


14. Monti Volsini (à 5 km de Bolsena, sur la route de Bolsena à Orvieto), 1 ind. 
à 9 pp. & long de 0,90 mm. Coll. de lauteur. 


Tête. — Organes temporaux un peu plus longs (6/5) que leur &cartement. 
Poils tergaux claviformes, portant des épines obliques; à la première rangée, 
a = 31, a, = 28, aa: = 25, aa, = 23; à la deuxième, a; = 31, a = 41, aa: 
= 47, aa, = 25 et 29; à la troisième, a = 22, a. = 24, aa: = 18, aa, = 31; 
à la quatrième, & = 29, a =53, 44 = 26, aa, = 50, a = 44, 04 = 38. 


Antennes. — L’article III porte 4 poils: 2 fron- 
taux, 1 tergal f (situé en avant du globule g’) et 
1 sternal court et ténu ; l’article IV porte 4 poils 
1 fronto-tergal p = 74, 1 fronto-sternal p’ = 41 
et.47, 2 sternaux.p”:= 35 et ip 02, céluiel 
trés gréle, 1 postéro-distal r = 31. Le rameau 
tergal {, 4 fois aussi long que large, à peine plus 
court (35/36) que le poil p de l’article IV, est à 
peine plus long que le tiers (19/54) de son flagelle 
F, et un peu plus long (19/15) que le rameau 
sternal s. Celui-ci, a peine plus de 2 fois aussi 
long que large, est plus court (3/5 4 une antenne, 
3/4 à l’autre) que son flagelle antérieur F, qui 
est égal A un peu plus des 2/5 (0,43) du flagelle 
postérieur F, ; le globule g est très petit ; sa lar- 
geur est a peine plus courte (11/12) que sa lon- 
gueur totale et égale aux 3/5 de la largeur du 
rameau tergal. 


Tronc. — Les poils des deux rangées du 
tergite IV sont gréles; les a: de la premiére 
rangée sont subcylindriques, plus courts que 


Fig. 1, Allopauropus (A.) juberthieo- : A à 
rumn.sp., 749 pp. — 1. Rameau de les & de cette rangée, qui sont pointus ; les 


l'antenne droite, face sternale (échelle e i ie 6 i 
> eux poils de la deuxi r e son in- 
1). — 2. Portion du tergum pygidial d E a A Ont ae 


(échelle 2) et, A part, plaque anale tus, un peu plus longs (14/13) que leur écarte- 
(échelle 1). ment et égaux à 2 fois 1/3 les soies pygidiales 
a, Les trichobothries II, très grêles, ont une 
pubescence peu dense, raide, o'lique, simple; les tr. II! sont amincies vers chaque ex - 
trémité, davantage vers l’apex que vers la base, sans que toutefois la région apicale 
devienne très ténue ; leur pubescence est peu dense, raide, oblique, simple, légèrement 
arquée vers l’apex ; les tr. IV et V sont effilées, leur pubescence, oblique, simple, 
est plus courte et plus oblique chez les V que chez les IV. Pattes IX épineuses; 
poil coxal et poil trochantérien des p. I, VII et IX (les seuls qui aient pu être 
bien observés) sont bifurqués, un des rameaux étant très court aux p. I et VII, 
tous deux étant bien développés aux p. IX ; au tarse de celles-ci, le poit proxi- 
mal est égal aux 3/7 de la longueur de Particle et à un peu plus de trois fois 
le poil distal. 

Pygidium. — Tergum présentant un petit lobe médio-postérieur arrondi. Soies 
gréles, effilées, à pubescence très discrète ; les a, sont égales à environ 1 fois 1/3 
leur écartement, aux @ et aux 7/10 environ des a,; les a, sont plus près des 
a que des a, l'intervalle aa, étant égal à un peu plus de la moitié de Pécar- 
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tement des a. Les styles st, courts, claviformes, arqués (convexité du côté du 
plan sagittal), sont egaux aux 2/5 environ de leur &cartement, qui est presque 
la moitié de celui des a. 


Sternum. Soies b, légèrement épaissies vers l’apex, plus longues que leur 
écartement ; soies b. pointues, arquées, plus longues (5/4 environ) que l’inter- 
valle b,b;; soies bs légèrement épaissies vers l’apex, égales aux 3/10 environ de 
leur écartement et à un peu plus des 2/5 des b: La plaque anale ressemble 
beaucoup à celle de mon Allopauropus (A.) sphaeruliger : son corps, sublosan- 
gique, présente une apophyse médio-postérieure pointue et une paire d’apophy- 
ses latérales mousses ; ses bords latéro-antérieurs sont convexes ; ses bords por- 
térieurs sont concaves à la base de l’apophyse médiane, un peu convexes plus 
latéralement ; cette plaque porte une paire d’appendices claviformes, insérés à 
la base de l’apophyse médio-postérieure. 


Affinités. A. juberthieorum est très voisin d’A. sphaeruliger d'Afrique tro- 
picale (Gambie, Côte d'Ivoire), de Madagascar, des îles de la Reunion et Mau- 
rice et du Japon; il s’en distingue par les caractères de ses soies pygidiales 
a qui sont très longues, pointues, tandis que celles de sphaeruliger sont cour- 
tes, subcylindriques, et par les caractères de la plaque anale, dont les bords 
latéro-postérieurs ne sont pas, comme chez sph., concaves sur toute leur étendue. 


A. (A.) brevisetus Silvestri. 2. 35 ind. à 9 pp. (138, 112, 11 sexe ?) — 9 
2 inds an 9 pp. (2, sexe). — tl. d ind. a pp 9; — (21 india: Sepp. de — 
13.8 ind. 7 aro pp). 3, 5-2, 1isexe 2), Mas. ppd? == UA. Linda Oy pp: 
(383,172, 3 sexe Y. 17. 2 ind. a 9 pp. &. — 18. 1 ind. 4 9 pp: 2. — 20.5 
md Lia 9 pps ene, 270), List? == 22. — 22 ind. : 184319 PP, 
sexe), 1 a S pp. 3, 2/26 pps 1st 7 


Europe moyenne et méridionale, Amérique du Nord (Floride). 


* A. (Decapauropus) distinctus Bagnall. 1. 2 ind.: 1 à 8 pp. sexe ?, 1 st? — 
13..1 ind. :2,9 pp.» 3. 

Europe (de la Grande-Bretagne au Portugal et à la Méditerranée), Amérique 
du Nord. 


A. (D.) furcula Silvestri. 2. 7 ind.: 5 à 9 pp. (2 4, 3 9), 1 à 6 pp., 1 st? — 
92 Izind2 329 pp. "13. 1 ind, a 9 pp. 6: 


Chez l’ind. à 6 pp., les trichobothries I et IT sont grêles, effilées ; leur pu- 
bescence à partir d’une certaine distance du bulbe est assez longue, souple, nor- 
male à l’axe, ramifiée ; les tr. III sont très différentes de celles des ind. à 9 
pp.: elles sont progressivement amincies vers l’apex sans devenir très grêles, 
et leur pubescence est courte, raide, oblique sur les régions proximale et moyenne 
(mal vue sur la région distale) ; les tr. IV sont effilées et portent une pubes- 


cence très courte, raide, oblique, simple. 


Europe méridionale (de l’Ariege aux Balkans). 


A. (D.) productus Silvestri. 3. 1 ind. à 9 pp. 4. 
Europe moyenne et méridionale, Afrique du Nord, Irak (*), Amérique du Nord. 


(2) Je viens, en effet, d'en déterminer 3 ind. (2 à 9 pp. ®, 1 à 6 pp.) qui ont été récoltés le 26 décembre 
1959 dans une vigne de la région de Bagdad, et qui m'ont été communiqués par le Commonwealth Insti- 
tute of Entomology. 
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A. (D.) insulanus Remy. 13. 2 ind. à 9 pp. ©. 

L’écartement des deux poils postérieurs du dernier tergite troncal n’est que 
1 fois 1/4 aussi long que ces poils. Le tergum pygidium d’un des ind. porte 
3 soies a, subégales : 1 à gauche, 2 à droite du plan sagittal. La plaque anale 
porte, entre les deux grands appendices latéraux, une paire de tigelles sternales 
très ténues. 


Corse. 


A. (D.) pectinatus Hansen. 13. 2 ind. à 9 pp. (4, 9). 
Europe méridionale, Afrique du Nord. 


* A. (D.) helveticus var. obtusicornis Remy. 20. 1 ind. à 9 pp. ©. 


Europe (du Danemark auxPyrénées et à la Méditerranée), Afrique du Nord, 
Amérique du Nord. 


A. (D.) vulgaris Hansen f. typ. 13. 1 ind. à 9 pp. ©. 
Europe, Afrique du Nord, Madagascar, la Réunion, Maurice, Amérique du Nord. 


A. (D.) gracilis Hansen f. type et var. 2. 2 ind. *var. sabaudianus Remy à 
9 pp. 9. — 6. 1 ind. f. typ. à 9 pp. 9. — 9. 1 ind. var. sabaudianus à 9 pp. 
9; 1 ind. * var. sequanus Remy à 9 pp. 2. — 14 1 ind. f. typ. à 9 pp. 3. — 
20.23. ind ii, tia, Zaun ©. 

La plaque anale des sabaudianus ressemble à celle que j’ai représentée dans 
Arch LO ELO M0 1930 IN MCtSR IS AS: 


F. typ. : Europe, Afrique du Nord et du Sud, la Réunion, Amérique du Nord ; 
var. sabaudianus : Europe, Afrique du Nord, Amérique du Nord ; var. sequanns : 
id. sabaudianus. 


AN, 50 It Al wil, er Y 10d Sexe Y 


Hemipauropus sp. 3. 1 ind. à 9 pp. 4 en mauvais état. 

ILs’agit peut-être d’H. leptoproctus Silvestri, qui n’est connu que d’Italie (Por- 
lici). 

* Rabaudauropus cuspidatus Remy f. typ. 

3. Cava de Tirreni, 1 ind. à 9 pp. 2 long de 0,74 mm. 


Cette forme n’est connue que par 2 2 à 9 pp. provenant, l’une de Transylva- 
nie (REMY, 1939), insuffisamment décrite, l’autre de Tanger (REMY, 1956 ; REMY 
et BALLAND, 1958) ; sa var. pyrenaeus Remy et Balland 1958, à laquelle il fau- 
dra sans doute donner le statut d’espèce, vit dans les Pyrénées ariégeoises. 


Je décris le spécimen italien, qui est semblable à celui de Tanger. 


Tete. — Organes temporaux un peu plus longs (15/13) que leur écartement. 
Poils tergaux très épaissis vers l’apex, annelés (anneaux très serrés) ; à la pre- 
mière rangée, = 36, a = 43, aa, = 25, aa, = 31; à la deuxième, a, = 
35, @ = ad; = 44, aa, = 31; à la troisième, & = 32, a = 40, aa: = 20, 
aa, = 30 et 36; à la quatrième, a: = 38, a = 50, aa, = 40, aa = 55. 


Antennes. — Le pédoncule du globule g de l’article III est élargi vers Papex; 
cet organe, dont le bord antérieur est un peu convexe, est égal aux 3/5 du poil 
tergal voisin f. Rameaux subégaux ; le tergal {, environ 4 fois aussi long que 
large, est égal aux 3/7 de son flagelle F,; le sternal s, 2 fois 1/2 aussi long 
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que large, est égal à son plus long poil q, qui est un peu plus de 6 fois 1/2 
aussi long que le plus petit poil q”; ce rameau est égal aussi à la moitié de 
son flagelle antérieur F:, lui-même très légèrement plus court (19/20) que le fla- 
gelle postérieur F;; la largeur du globule g est égale aux 2/5 de la longueur 
totale de l’organe et à la largeur du rameau tergal. 


(AS 


Fig. 2, Rabaudauropus cuspidatus Remy, 2 à 9 pp. — 1,2 et 3. Antenne gauche, face tergale: 1, globule de 
Particle III et poil tergal voisin f; 2, rameau tergal; 3, region distale du rameau sternal. — 4. Region médio- 
postérieure du tergite troncal VI et portion du tergum pygidial. 


Tronc. — Les deux poils postérieurs du tergite VI sont fusiformes, égaux aux 
3/7 de leur écartement et aux soies pygidiales a. Les tr. I et Il, très gréles, 
ont une pubescence dense, courte, raide, oblique, simple sur la région proxi- 
mal, moins dense, plus longue, souple, normale à l’axe, ramifiée sur la région 
distale ; les tr. III sont amincies vers chaque extrémité, davantage vers l’apex 
que vers la base, sans que toutefois la région apicale devienne trés ténue ; par- 
tout leur pubescence est assez dense, assez longue, raide, oblique, simple ; les 
tr. IV et V sont effilées ; leur pubescence est peu dense, raide, oblique, simple, 
plus courte sur les V que sur les IV. P. VIII et IX épineuses. 

Pygidium. — Tergum. Soies a, amincies vers chaque extrémité, beaucoup 
moins vers la base que vers l’apex, qui est très pointu ; elles sont à peine plus 
longues que leur écartement, un peu plus courtes (6/7) que les a. et égales a 
presque la moitié (6/13) des as; a et as sont amincies vers l’apex, celui-ci res- 
tant mousse; les a sont plus proches des a; que des &, l'intervalle aa, étant 
égal à environ 1 fois 1/3 l’ecartement des a. Les styles st ont été tres mal obser- 
vés ; ils ont, comme ceux du spécimen de Tanger, la forme d'un S à courbu- 
res peu marquées ; leur écartement est plus grand que celui des a. 
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Sternum. Soies b, légèrement épaissies vers l’apex, un peu plus longues (1,15) 
que leur écartement. La plaque anale, très mal vue, est du type de celle de 
Vind. de Tanger. 


La collection renferme beaucoup d’individus de taille relativement grande, ce 
qui tient sans doute à ce que les collecteurs ont exploré surtout la région su- 
perficielle du sol dans le but principal de capturer des Arthropodes qui sont 
l’objet de leurs propres études, notamment des Symphyles et des Opilions ; or, 
c’est dans cette zone que l’on a le plus de chance de rencontrer les grands Pau- 
ropides : Pauropus (qui pourtant ne sont représentés ici que par un seul spé- 
cimen), Stylopauropus et grands Allopauropus, en particulier A. brevisetus, sur- 
tout, je crois, parce que ces animaux trouvent plus fréquemment là qu’en pro- 
fondeur des fissures suffisamment larges pour qu’ils puissent s’y introduire. 


La plupart des Pauropodes récoltés ont une très vaste répartition géographi- 
que, certains paraissant même être cosmopolites ; quelques-uns (A. brevisetus, 
furcula, productus, insulanus, pectinatus) n’ont encore été trouvés que dans des 
regions tempérées chaudes. Comme l’on pouvait s’y attendre, cette faune pré- 
sente de grandes analogies avec celle de la Corse : toutes les formes de la col- 
lection, sauf A. gracilis f. typ., Rabaudauropus cuspidatus et, bien entendu, l’es- 
pèce inédite, ont été signalées de cette île. 


Il est intéressant de noter que l’espèce italienne nouvelle est proche parente 
d’une forme de régions tropicales et du Japon méridional. 
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Une forme nouvelle de Cicindela maroccana pseudomaroccana Roeschke 


[CoL. CIGINDELIDAE] 


par G. DU CHATENET 


Au cours d'une chasse aux environs de Saint-Tropez (Var), le 6 avril 1960, 
nous avons pris une forme de Cicindela maroccana pseudomaroccana qui nous 


parut intéressante. 


Fig. 1, C. m. pseudomaroccana 
Roeschke ab. rivalieri nov. 


Cette aberration, en effet, est d’un noir profond, 
mat, y compris les pattes et les antennes. Elle se 
caractérise en outre, comme la forme pseudomaroc- 
cana normale, par sa forme aplatie, ses élytres lar- 
ges et arrondis au sommet. De plus, sa taille est 
plus grande que celle de C. campestris, ses macules 
blanches plus développées, particulièrement les mé- 
dianes qui tendent à confluer. 


Nous en avons capturé trois exemplaires (2 y 
et une ¢) très typiques et une femelle faisant le 
passage entre la dite aberration et la forme pseu- 
domaroccana normale. 


J’ai consulté les collections du Muséum, grâce à 
l’obligeance de M. G. Cotas, et n’ai point trouvé 
d’aberration analogue. En outre elle n’a jamais été 
citée à ma connaissance, dans les ouvrages français 
ou étrangers. Tout au plus E. BARTHE a-t-il fait al- 
lusion, dans ses tableaux analytiques de la faune 
franco-rhénane, à une forme noire de « Cicindela 
campestris de race pseudomaroccana » qui se prendrait 
aux environs de Briançon. La confusion entre campes- 
tris et maroccana étant de règle à cette époque, il est 
difficile de savoir à quelle espèce appartient la forme 
citée, d'autant que cet auteur ne donne aucune autre 
précision. 

Certes il existe une aberration noire de Cicindela 
maroccana, appelée guadarramensis Graélls, qui se 
prend en Espagne méridionale et centrale, au Portugal 
et au Maroc (partie de la forêt des Zaërs avoisinant 
Rabat, M. ANTOINE) mais elle appartient à la forme 


maroccana sensu stricto et non à la forme pseu domaroccana qui se trouve aussi 
en Espagne, mais plus au nord, et dans le Midi de la France et en Italie, où elle existe 


seule. 


Quant à la forme noire, nigrita Dej., de Corse, c’est un C. campestris corsicana 


Roeschke. 


De même, on rattache à cette dernière espèce les formes mélanisantes des mon- 
tagnes de France continentale, telles que lespesi de Brunier, de Barèges et de 
Luchon (Hautes-Pyrénées), montana Sirguey, du Mont-Dore (Puy-de-Dôme) et de 
Barèges, nigriscens Heer, des Alpes, et funebris Sturm. 
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Ajoutons que parmi ces quatre dernieres formes, aucune n’est vraiment noire: 
les variétés montana et lespesi, comme j'ai pu le constater d’après les types, 
sont d’un vert foncé, tout au plus d’un vert noirätre ; quant aux formes nigres- 
cens et funebris, elles sont qualifiées respectivement de vert noirâtre et de nol- 
râtre par E. BARTHE. 

On ne peut done assimiler la forme qui nous occupe aux précédentes. En con- 
séquence, il s’agit bien là d’une aberration nouvelle, aussi proposerais-je de lui 
donner le nom de rivalieri (type et paratype dans ma collection). 

Je dédie cette aberration au D* E. RIVALIER, qui a bien voulu denken de 
ses précieux conseils. 
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Die erste Chrysopolomide von Madagascar [Ler.] 


von Erich M. HERING 


Die Familie der Chrysopolomidae gibt heute noch immer wie kaum eine an- 
dere dem Lepidopterologen ungelöste Rätsel auf, deren Lösung man auch nach 
der Aufgliederung in eine ganze Anzahl von Gattungen und eine grössere Arten- 
zahl nicht näher gekommen ist. Nach wie vor ist es schwierig, der Familie die 
richtige Stellung im System zuzuweisen und ihre nächsten Verwandten zu ermit- 
teln. Eine Aehnlichkeit mit den Eucleidae (Limacodidae) ist ihr im Habitus wie 
auch im Genitalbau des & nicht abzusprechen. Die Eucleidae besitzen aber ein 
Frenulum an der Basis des Hinterflügels und eine echte Gnathos, die mit dem 
Uncus zusammen ein pinzettenartiges Greiforgan darstellt. Bei den Chrysopolo- 
midae findet sich ein Organ, das zuweilen einer Gnathos Ähnlich ist (so bei 
Ectropa), aber nicht wie diese unterhalb des Uncus, sondern am Tegumen-Ring 
entspringt, und die als dorsale Führung für den Aedoeagus dient, deshalb als 
Transtilla zu bezeichnen ist. An der Wurzel des Hinterflügels ist noch eine skle- 
rotisierte Verdickung festzustellen («basal incrassation », JORDAN), die darauf 
hinweist, dass das Fehlen des Frenulum eine sekundäre Erscheinung ist, im 
Gegensatz zu dem primär fehlenden Frenulum etwa der Saturniidae, bei denen 
bei gleichzeitig stark nach vorn vorgezogener Hinterflügelwurzel das Frenulum 
primär wie auch die basale Verdickung, der « Frenulum-Sockel », fehlt. Trotz- 
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dem ist auch bei den Chrysopolomidae der Wurzelteil des Hinterflügels vor 
sc + rı stark nach vorn vorgezogen, woraus man schliessen kann, dass der Ver- 
lust des Frenulum in stammesgeschichtlich früher Zeit erfolgt ist. 

Auch durch Untersuchung der ersten Stände hat man sich keine Klarheit 
über die richtige Stellung der Familie im System verschaffen können, da bis 
heute noch von keiner Art die Raupe und ihre Lebensweise beobachtet werden 
konnte. Sicher ist nur, dass die Chrysopolomidae zu den Microlepidoptera im 
wissenschaftlichen Sinne des Wortes gehören, da in beiden Flügeln eine deut- 
lich sklerotisierte Analader (1 c) ausgebildet ist. 

Das dritte Rätsel hat uns die Betrachtung der geographischen Verbreitung der 
Familie aufgegeben. Die Chysopolomidae kommen ausschliesslich in Afrika vor, 
der Grossteil der Arten findet sich im Süden des Erdteiles, den man wohl als 
das Entstehungs-Zentrum der Familie ansehen kann; nur wenige Arten gehen 
bis Nordwestafrika und Uganda. Es war bisher unerklärlich, warum eine so 
altertümliche Familie, die in so vielen Gattungen und Arten im kontinentalen 
Afrika verbreitet ist, nicht auch auf Madagascar vertreten sein sollte. Dieses Pro- 
blem ist nun durch die Entdeckung einer madagassischen Gattung und Art gegen- 
standslos geworden. 

Die letzte Gesamtdarstellung der Familie wurde 1937 veröffentlicht (HERING, 
Revision der Chrysopolomidae, Ann. Transvaal Mus., 17, pp. 233-257, pl. 1x). 
In diese Arbeit wird die nachfolgend zu beschreibende neue Gattung eingeord- 
net werden. 


Vietteopoloma gen. nov. 


Die neue Gattung ist in die Unterfamilie der Ectropinae Hering, 1937, ein- 
zuordnen, da bei ihr, im Vorderflügel innerhalb der Discoidalzelle der Basalast 
von rT,ı. fehlt (l.c. Fig. 1), der bei den echten Chrysopolominae Hering, 1937, 
wenigstens als Falte deutlich erkennbar ist (lc. Fig. 2). Auch die ¢-Genitalien ver- 
weisen sie in diese Unterfamilie, da die oralwärts gerichteten Aeste der Trans- 
tilla frei und paarig sind und nicht, wie bei den Chrysopolominae, verschmelzen. 

In der Gattungstabelle der Ectropinae ist das neue Genus bei Punkt 3 (Le. 
S. 237 einzuordnen: 

3. Saum der Hinterflügel an den Mündungen von ms und cu» + vorspringend. 


Ardoeauıs ohne COMM. feu A aid ones ge ee 4 
— Saum der Hinterflügel an den Mündungen von cu. und cus schwach vor- 
springend. Aedoeagus mit Feld kleiner Cornuti ... Chrysectropa Beth.-Bak. 


4. In der Discoidalzelle des Vorderflügels die Mittelader wenigstens als Falte 
deutlich, gegabelt. Die untersten beiden Abschnitte der tCd stumpfwinklig 
aufeinander stehend. - Valva mit abgegliederten Fortsatz. Transtilla cau- 
dalwärts zu einer ungefähr dreieckig erscheinenden, unterhalb des Uncus 
liegenden Platte verschmolzen (Fig. 4). Aedoeagus ohne gezähnte, verdickte 
Kanesleisie/an der rechten Seiler. anna it aes pe ee anne Ectropa Wallgr. 


— In der Cd der Vorderflügel keine Spur der Mittelader (basale m) sichtbar. 
Die untersten beiden Abschnitte der tCd stehen recht- oder spitzwinkelig 
aufeinander. - Valva ohne abgegliederten Fortsatz. Die Transtilla-Aeste sind 
auch caudalwärts getrennt, beide Aeste am Ende löffelartig verbreitert (Fig. 
3). Aedoeagus an der rechten Seite mit einer gezähnten Verdickungsleiste 

Vietteopoloma Hg. 


Bee ia) intial O sise /e) ee) a's! 6) O O nu vn CA OR weisen, sie ee 8} ERA OR CIO SONORO 
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Die neue Gattung ist den übrigen strukturellen Merkmalen der Ectropa Wligr. 
sehr ähnlich. nur sind die Saumvorspriinge der Flügel an den Adermündungen 
m» und cu: bei der madagassischen Gattung viel schwächer ausgeprägt. Die Fühler 
sind bei ihr (4) kräftiger und länger, mehr als halb so lang (6/11) wie die grad- 
linige Verbindung der Wurzel des Vorderflügels mit der Mündung von r Bei 
Ectropa Wligr. beträgt dieses Verhältnis nur 1:2. 


Die Art sei Herrn Pierre Virrre in Anerkennung seiner grossen Verdienste 
um die Erforschung der Lepidopteren-Fauna von Madagascar gewidmet ! 


Typische Art : Vietteopoloma madagascariensis sp. n. 


Vietteopoloma madagascariensis spec. nov. (Fig. 1) 


In der äusseren Erscheinung ist die Art recht ähnlich Ectropa ancilis Wallen- 
gren, 1863, Fig. 2) ; sie unterscheidet sich von ihr durch beträchtlichere Grösse, 
blassere Flügelfärbung und stärkere Einbuchtungen der postdiskalen dunkelen 
uerlinie, und in der ganz andersartigen Bildung der Genitalien des 4 (Fig. 3). 
Bei der nachfolgenden Beschreibung sind zum Vergleich in () die entsprechen- 
den Merkmale bei Ectropa ancilis Wllgr. angegeben. 


Körper und Flügel-Oberseite weisslichgelb (anstatt gelblich-holzfarben bis 
gelbbraun), mit grober, schwarzer Bestíubung durch am Ende schwarze Schup- 
pen ; diese sind am Vorderrand des Thorax oben verdichtet, so dass dieser dort 
fast schwarzgrau (statt einfarbig) erscheint. Beide Hinterbeine fehlten, so dass 
über deren Sporne nichts ausgesagt werden kann. Vorderschenkel in der Basal- 
hälfte schwärzlich beschuppt, distal hellgelb, die übrigen Beine weisslich be- 
schuppt, mit der spärlichen Bestäubung durch am Ende schwarze Schuppen. 
Palpen aussen vorherrschend schwarzgrau (anstatt ockergelblich). Schaft der 
Fühler gelbweiss, mit reichlicher schwarzer Bestäubung (anstatt ockerbraun, 
mit geringer, wenig kontrastierender Bestäubung), die Kammfiedern bräunlich- 
weiss (anstatt ockerbraun). 


Grundfarbe der Flügel glänzend, mit spärlicher, schwarzer Bestäubung, die 
auf den postdiskalen Querlinien gehäuft, sonst auch am Vorderrand und am 
Saum zwischen r: und me dichter ist, und dort erscheint das Feld distal von 
der Querlinie gebräunt. Am Ende der Mittelzelle liegt, auf den Hinterflügeln 
wenig deutlich, ein dunkler Schuppenfleck. Die dunkle Saumlinie ist internerval 
verstärkt (anstatt gleichmässig dick). Die dunkle Postdiskallinie ist viel breiter 
als bei der vergleichenen Art; sie springt zwischen rs und m; stark wurzelwärts 
ein (anstatt dort gerade, oder schwach nach aussen konkav) ; ein weiterer star- 
ker Vorsprung findet sich, zusammen mit einer beträchtlichen Verbreiterung, 
zwischen cu: und dem Innenrand (bei der vergleichenen Art fast gerade verlau- 
fend) ; namentlich im Hinterflügel ist bei der letzten Art die Linie gleichmässig 
gebogen. Fransen weisslich bis bräunlich, die Enden wenig dunkler (anstatt 
einer scharfen, dunklen, durchlaufenden, schwärzlichen Fransenenden-Linie). 


Auf der Unterseite ist die Grundfarbe nur geringfügig heller als auf der Ober- 
seite, die Zeichnungen sind ebenso dunkel und heben sich daher stärker ab. 
Noch deutlicher erscheint die dunkle Saumlinie internerval verstärkt, an den 


Adermündungen heller durchbrochen (anstatt in gleichmässiger Dicke durchlau- 
fend). 


EEO ae 


Fig. 1, Vietteopoloma madagascariensis Hg., Holotypus (1 1/5 Naturgrösse). — Fig, 2, Ectropa ancilis Wligr. 
(1 1/5 Naturgrösse). — Fig. 3, Vietteopoloma madagascariensis Ha. Sexualarmatur(Vergrésserung 14x). — 
Fig. 4, Ectropa ancilis Wligr. — (Vergrösserung 14 x). 
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Die Vorderflügel-Länge (die gerade Verbindungslinie der Flügelwurzel mit dem 
Ende von rz) beträgt 16 mm (bei der vergleichenen Art 11 mm), die Spannweite 
30 mm (gegen 20 mm). 

In den Sexual-Armaturen des & ist die Art von der vergleichenen sehr viel 
mehr verschieden als man bei der äusserlichen Aehnlichkeit vermuten würde. 
Bei der neuen Art (Fig. 3) sind bie beiden Transtilla-Aeste oralwärts getrennt 
wie bei allen Gattungen der Subfamilie Ectropinae Hg. ; sie sind aber auch cau- 
dalwärts getrennt im Gegensatz zu alien anderen Gattungen der Unterfamilie, 
bei denen sie zu einer Gnathos-ähnlichen Platte verschmolzen sind (Fig. 4), die 
zusammen mit dem Uncus wahrscheinlich eine pinzettenartige Funktion ausübt. 
Solche caudaiwärts getrennten Transtilla-Aeste kennen wir, dolchartig umgebil- 
det, nur bei den Gattungen Strigivenifera Hg., Achrocerides Hg. und Erythrop- 
teryx Hg., während sie bei Chrysopoloma Aur. und Scotinocerides Hg. zwar am 
Ende frei sein können, aber dann in der Mitte verwachsen sind. Alle diese 
genannten Gattungen gehören aber zur Subfamilie Chrysopolominae Hg.; bei 
ihnen sind die Transtilla-Aeste oralwärts verwachsen. Bei Vietteopoloma sind die 
freien Transtilla-Aeste am Caudalende löffelartig verbreitert und machen mehr 
den Eindruck von Tastorganen als von Klammer-Werkzeugen ; eine solche Bil- 
dung findet sich in der Familie der Chrysopolomidae bei keiner anderen Art. 


Die Valva besitzt keinen abgegliederten Sacculus, wie er sich bei den übrigen 
Gattungen der Ectropinae (ausser bei Chrysopolomides Hg.) findet. Sie ist einfach 
und ähnelt im Habitus der Valve der Subfamilie Chrysopolominae. Der Aedoeagus 
enthält keine Cornuti, trägt aber dorsal rechts eine mit wenigen kurzen Zähnen 
besetzte Verdickungsleiste, die den übrigen Gattungen der Ectropinae fehlt. 


&- Holotypus : Madagascar Est, Reserve nat. III, Ambatovositra, Andranoma- 
laza, März 1957 (P. Soga) (Institut Scientifique Madagascar < Pariser Museum). 


Diese interessante neue Art ist nach dem Habitus und dem Geäder in die Sub- 
familie der Ectropinae Hg. zu verweisen, aber die Genitalien geben ihr eine 
Sonderstellung durch Merkmale, die sonst nur in der Subfamilie der Chrysopo- 
lominae Hg. ausgeprägt auftreten ; dahin gehören die caudalwärts getrennten 
Transtilla-Aeste und die Gestalt der Valven. Vietteopoloma besitzt also Merkmale, 
die in beiden kontinentalen Unterfamilien der Chrysopolomidae vorkommen, und 
es hat den Anschein, als ob diese Gattung gewissen Urformen der Familie nahe 
steht, aus denen sich die beiden auf dem Kontinent lebenden Unterfamilien ent- 
wickelt haben. 


Un nouvel Anoploure de Lémurien malgache 


par Renaud PAULIAN 


Phtirpediculus avahidis n. sp. 


Holotype: 1 2 et un paratype: 1 2, Mapacascar Ouest: forêt de l’Ankara- 
fantsika, sur Avahis laniger occidentalis Lorenz, 1956, J.J. PETTER leg. (depose 
par P’I.R.S.M. au Museum de Paris). 


Fig. 1 a-d. — Long. 1,25 mm. — Corps fusiforme regulier, allonge. 


Tête courte, transverse à côtés parallèles, tronquée presque droit en avant, le 
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bord antérieur terminé de chaque côté par quatre crochets mobiles insérés sur 
le bord distal ; deux crochets semblables juste au-dessus de l'insertion des an- 
tennes ; face sternale en outre avec une saillie en dent au niveau du milieu de 


REN Ag r 
Particle I des antennes de chaque côté et une rangée transverse de trois sail- 
lies en dent, derrière l’insertion de l'antenne. 


Fig. 1, Phtirpediculus avahidis n. Sp. — 4. tête et thorax dessus et dessous ; b. plaque paratergale IT; c. 
spermatheque; d. plaque génitale 9. 


Premier article des antennes avec deux tubercules en ligne transverse ; arti- 
cles II et III avec chacun trois tubercules en ligne longitudinale, les deux der- 
niers également tuberculés. 


Squelette tergal du thorax formant de chaque côté une bande continue exté- 
rieure au stigmate, les deux bandes réunies par une bande médiane très mince. 
Plaque sternale formée de deux étroites languettes très éloignées l’une de Pau- 
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tre, terminées chacune par un très fort macrochète. Hanches antérieures avec 
trois petites épines au bord céphalique sternal ; hanches IT avec une très forte 
saillie en tubercule dentiforme, à la base ; hanches III avec une très forte sail- 
lie bifide à la base, ces saillies des deux dernières hanches accompagnées en 
dedans d’une soie isolée, qui se retrouve seule sur Jes hanches I. 


Abdomen à plaques paratergales sur les segments IT à VIL; sur les segments 
antérieurs, ces plaques forment de petites pièces transverses avec une aire ex- 
terne libre terminée par un très fort macrochète et une aire interne terminée 
par un macrochète précédé d'une épine hyaline et courte et d’une fine soie. 


Chétotaxie sternale avec une rangée transversale de quatre macrochètes par 
segment, la première rangée flanquée d’une petite soie supplémentaire de cha- 
que côté. Chétotaxie dorsale identique, mais le premier et le second segment 
avec deux rangées transverses de soies et en outre chaque segment avec une 
soie latérale. 


Surface de l’avant-corps avec des granules fins et réguliers assez serrés. Abdo- 
men avec de fines et courtes rides transversales parallèles portant chacune en 
son milieu une microscopique épine. 


Plaque génitale @ cf. fig. 1d. 


Le genre Phtirpediculus Ewing est connu jusqu'ici par une seule espèce, 
P. propitheci Ewing, parasite de Propithecus edwardsii de Madagascar. 


La nouvelle espece partage les caracteres tires de la forme generale de la 
tête, des sclérites dorsaux du thorax, de la disposition et de l’aspect des pla- 
ques paratergales et de la structure générale des genitalia $, de l’espèce para- 
site du Propitheque, mais elle en diffère profondément par toute une serie de 
caractères portant sur des details d’ornementation de la tête et des pattes, la 
forme de la plaque sternale du thorax, celle des plaques paratergales, la cheto- 
taxie abdominale et les détails de la plaque génitale. Par tous ces caractères, 
Pespéce parasite d’Avahis diffère spécifiquement de façon certaine de celle de 
Propithèque et mérite d’être décrite. Elle en diffère aussi, mais le caractère est 
peut-être de peu de valeur, par la forme générale du corps, bien plus fusiforme, 
et moins élargi vers le haut de l’abdomen. 


Il n’est pas sans intérêt de souligner ici que le genre Phtirpediculus Ewing 
se trouve ainsi parasiter deux des trois genres connus de la famille des Indri- 
dae. Aucun Anoploure n’est connu du troisième genre, Indri, bien qu’un Mal- 
lophage en ait été cité, peut-être par erreur. Aucun Anoploure n’est connu des 
Lémurs proprement dits (Lemur) ; le genre Lemurpediculus Paulian vit sur les Chei- 
rogaleinae et sur les Lemurinae du genre Lepilemur. L’isolement taxonomique des 
Indridae est donc confirmé par leurs parasites. 


(Institut de Recherches scientifiques à Madagascar, Tananarive). 
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Les Reduviides de Madagascar, XIV 
DEUX NOUVEAUX GENRES DE Stenopodinae [HET.] 


par André VILLIERS 


Genre Beanana nov. — Très proche d’Oncocephalus Klug, même aspect géné- 
ral, même structure, à l’exception des tarses antérieurs dont le premier article, 
très petit, est caché dans l’échancrure apicale du tibia et le troisième article 
deux fois aussi long que le second; angles apicaux des segments du connexi- 
vum légèrement saillants ; abdomen caréné longitudinalement au milieu. 


Male: Tergite VII échancré. Pygophore, vu de profil, fortement sinué; val- 
ves génitales larges, en cuiller. 


Espèce type : B. lineaticollis n. sp. 


Beanana lineaticollis n. sp. — Long. 14 mm. — Tête noire avec de vagues ban- 
des longitudinales rougeätres. Rostre noir avec un anneau interrompu près de 
la base du premier article, les deux tiers basilaires de l’article II et l’extréme 
base de l’article III jaune orange. Pronotum et scutellum noirs avec des étroi- 
tes bandes longitudinales orangées. Elytres brunâtres avec les nervures plus clai- 
res et les taches noires suivantes : une tache allongée sur le clavus, la cellule 
discale presque en entier et une grande tache naviculaire (liseré clair à lin- 
térieur) dans la cellule apicale externe, contre le bord externe. Fémurs anté- 
rieurs marbres de noir et d’orange ; tibias antérieurs avec trois anneaux noirs 
(un basilaire, un médian et un apical) séparés par deux anneaux jaunes ; fé- 
murs intermédiaires noirs, cette couleur mêlée de rougeâtre à l’apex, avec un 
anneau submédian jaune ; tibias intermédiaires jaunes avec un anneau prémé- 
dian et l’apex noirs ; fémurs postérieurs noirs, indistinctement marbrés de rou- 
geätre, cette couleur plus étendue vers la base. Poitrine noire avec de vagues 
trainées jaunätres. Abdomen jaunätre marbré de sombre ; segments du connexi- 
vum jaunes sur leur moitié antérieure, noirs sur leur moitié postérieure. 


Tête assez fortement granulée, à lobe antérieur environ deux fois aussi long 
que large ; saillie interantennaire courte, en Y, lobe postérieur semi-circulaire, 
aussi long que la moitié du lobe antérieur, portant latéralement quelques gros 
tubercules pilifères. Yeux très gros et saillants, presque aussi larges, vus de des- 
sus, que l’espace qui les sépare. Premier article du rostre sensiblement égal au 
second, atteignant en arrière le niveau du bord antérieur de l’œil. Premier arti- 
cles des antennes fortement arqué, beaucoup plus court que le lobe antérieur 
de la tête ; article II trois fois aussi long que le I. 


Pronotum ample, plus de deux fois aussi large à la base qu’au bord collaire, 
ses côtés droits et divergents d’avant en arrière, puis angulés devant les angles 
latéraux qui sont saillants et arrondis. Angles antérieurs droits. Lobe antérieur 
du pronotum très convexe, portant des rangées de petites granulations luisantes 
correspondant aux bandes claires et un fin sillon longitudinal médian s’enfon- 
cant profondément et brièvement en arrière. Lobe postérieur granulé et irrégu- 
lièrement ridé. Base légèrement échancrée devant le pronotum. Ecusson triangu- 
laire, granulé, terminé par une pointe horizontale. 
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Fémurs antérieurs granulés, robustes, fortement épaissis portant en dessous 
deux rangées de denticulation, la rangée inférieure entière, formée de tubercu- 
les coniques inégaux avec un tubercule plus grand au niveau du tiers basal ; 
rangée de la face interne s'étendant sur moins de la moitié basilaire, formée 
de cinq ou six tubercules coniques assez forts. Fémurs intermédiaires et pos- 
térieurs grêles et granulés. 


Fig. 1 à 5, Beanana lineaticollis, nov. gen., nov. sp.— 1, holotype mâle. — 2, avant-corps vu de profil. — 3, 
patte antérieure vue par la face interne. — 4, extrémité de l’abdomen vu par l’apex. — 5,id., vu de profil. 


Elytres atteignant l’apex de l’abdomen, à cellule discale deux fois aussi lon- 
gue que large, cellule apicale externe fortement dilatée au milieu où elle est 


presque deux fois aussi large que la cellule apicale interne. 


MADAGASCAR Est: Beanana, près de Maroantsetra (E. Razafimandimby), holo- 
type, 1 3, au Muséum de Paris. 


Genre Pseudobeanana nov. — Voisin de Beanana Vill., comme lui avec seulement 
deux articles apparents aux tarses antérieurs, les angles postérieurs des seg- 
ments du connexivum saillants ; en diffère par la face inférieure de la tête ar- 
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mee de tubercules pilifères, le lobe antérieur du pronotum tres etroit, la corie 
des élytres granulée, Pabdomen plat en dessous. 


Femelle : Tergite VIII très court, arrondi en arrière. Tergite IX plan avec ses 
bords rabattus, d’abord trapézoïdal puis brièvement semicylindrique. Lames du 
sternite VIII larges, arrondies latéralement. 


Espèce type : P. granulipennis n. sp. 


9. 
Fig. 6 à 9, Pseudobeanana granulipennis, nov. gen., nov. sp — 6, holotype femelle. — 7, avant-corps vu 
de profil. — 8, patte antérieure vue par la face interne. — 9, apex de Pabdomen vu de profil. 
Pseudobeanana granulipennis n. sp. — Long. 17 mm. — Téte blanchätre avec les 


cötes noirs et deux lignes longitudinales brunes sur le dessus du lobe antérieur. 
Rostre blanchätre avec une petite tache brune a la face supérieure, pres de 
Papex du premier article et le troisième article, brun de poix. Antennes brun 
de poix avec la base du premier article blanchatre. Prothorax brun de poix 
avec la saillie prosternale, les marges inférieures et la face dorsale blanchätre, 
cette dernière avec une bande longitudinale médiane et des bandes latéro-dis- 
cales irrégulières noirâtres. Scutellum blanchätre avec la base, les côtés et une 
ligne médiane noirátres. Elytres brun clair avec des granulations blanchátres 
sur la corie et la base du clavus, l’apex de la corie blanc, la presque totalité 
de la cellule discale et une tache oblongue sur la corie, contre la base de la 
cellule discale, noires ; membrane mouchetée de blanc. Hanches et trochanters 
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testaces. Femurs antérieurs testacés, marbrés de noir. Femurs intermédiaires tes- 
tacés avec un vague anneau au tiers basal et l’apex sombres. Femurs postérieurs 
testacés avec la moitié basale et l’apex sombres. Tibias des trois paires testacés 
avec un anneau submedian et l’apex noirâtres. Tarses brun de poix avec la 
base des ongles testacée. Abdomen brun de poix avec de petites taches jaunä- 
tres ; connexivum brun de poix avec la base de chaque segment jaunátre. 


Tête densément granulée en dessus et latéralement, à lobe antérieur environ 
deux fois aussi long que large; saillie interantennaire formée de deux longs 
tubercules coniques écartés et faiblement divergents ; lobe postérieur fortement 
tuberculé latéralement, aussi long que les deux tiers du lobe antérieur, ses côtés 
subparallèles, sa base saillante en arrière. Yeux très gros et saillants, presque 
aussi larges, vus de dessus, que l’espace qui les sépare. Ocelles gros, situés sur 
les côtés d’une assez forte protubérance arrondie et sillonnée au milieu. Pre- 
mier article du rostre un peu plus court que les deux suivants réunis, dépassant 
en arrière le niveau du bord antérieur de l’œil. Premier article des antennes 
fortement arqué, un peu plus court que le lobe antérieur de la tête ; article IT 
deux fois aussi long que le I. Dessous de la tête tuberculé, avec deux tubercu- 
les plus grands accolés, assez longs, au niveau du bord postérieur des yeux. 


Pronotum plus long que large à la base. Lobe antérieur étroit, plus long que 
le postérieur, fortement échancré devant le cou, ses angles antérieurs arrondis, 
ses côtés faiblement divergents et sinués, son disque avec des bandes de granu- 
lations serrées. Lobe postérieur densément et fortement granulé, ses côtés forte- 
ment concaves, ses angles postérieurs arrondis, sa base assez régulièrement et 
faiblement arrondie. Scutellum granulé, semi-ovalaire, terminé par un court pro- 
cessus horizontal et arrondi à l’apex. 


Fémurs antérieurs robutes, épais à la base, finement granulés, leur arête infé- 
rieure avec une rangée régulière de tubercules coniques, l’un d’entre eux plus 
grand près de la base, plusieurs grands tubercules à la base de la face interne 
et un tubercule isolé, assez grand, près de la base de la face externe. Trochan- 
ters antérieurs avec des soies raides et quelques grands tubercules. | 

Elytres longs et étroits, un peu plus courts que l’abdomen chez la femelle ; 
cellule discale deux fois et demie aussi longue que large, plus étroite en avant 
qu'en arrière, cellules apicales sensiblement aussi larges l’une que l’autre à 
l’apex, rétrécies à la base. 


MADAGASCAR NORD-OUEST : Ampijoroa, alt. 170 m, Ankarafantsika, 1-1957 
(E. Razafimandimby), holotype, 1 9, au Muséum de Paris. 
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